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i' AUTEUR de ces lettres rCa pas coitru en pojîe 
au travei's des pays , dont il parle. Il a fait dans 
toutes ces contrées un long féjour , ^ il y a été plus 
£une fois. Il n'efi donc pas étonnant que ces lettres 
foient remplies de détails qui concernent les mœurs , 
les maniérés de vivre , les façons de penfer , ^ les 
goUvememens des differentes nations qu'il a vues. 
Souvent fes relations font dire&ement oppofées à 
celles de quelques autres voyageurs : ce qui n'ejl pas 
étonnant non plus : car il y a de la différence entre 
examiner un pays à loijir , ^ le parcourir à la 
hâte i entrevoir un petit nomlrre de gens qui fe 
communiquent aux étrangers ^ qüi leur font des 
politeffes , ^ fe répandre dans toutes les claffes 
d'ijommes j entre faire des vifites de cérémonie aux 
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gem en place ^ aux hommes de lettres , ^ les voir 
avec ajfidtiité ^ fans aucune efpece de gêne. Ceux 
qui ne font que courir d'un pays à F autre , ont de 
h peine à trouver des différences ejfentielles entre 
les habitant des differentes contrées de F Europe : ils 
(rayent voir par~tout un grand fonds d uniformité ^ 
^ s'imaginent d'en pouvoir perfuader également 
leurs leSeurs. Mais ils fe trompent grojjiérement. 

V 

S'il y a des clsofes qui rapprochent à quelques égards 
les différent peuples de F Europe , comme , par exem. 
pie , la même morale , le même fonds de religion » 
les mêmes principes de législation , il y en a d autres , 
qui produifnt dans le caraBere , dans les pajpons , 
dans les goûts t dans les façons de vivre ^ dans les 
moeurs de ces mêmes nations , des différetues ejfen- 
tielles : telles font le climat , la nourriture , les boif. 
foiUi la qualité du pays , la différence de certains 
principes de religion , celle de certaines maximes de 
gouvernesnent , celle enfin d'une législation pUa ou 
moins parfaite , plus ou moins convenable à une «a- 
tioti qu'à F autre. L'auteur paroit s'être attaché' 
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principàlement à développer ^ marquer ces dijfé-^ 
rences. S'il était permis de comminiquer au public 
ce que ton fe permet de confier à des amis , il y au- 
rait eu dans le manufcrit de ces lettres bien des cho- 
fies très-propres à fatisfaire fur ces fujets plus parti- 
euliéremetit la ctiriofité des leSeurs : mais j'ai re- 
tranché dam timprejJIon toutes les defa-iptions des 
earaSeres perfonnels^ ^ tous les récits des chofes 
que le gros des hommes efi cenfé devoir ignorer. Il 
y a dans le même manufcrit plufieurs digrejions fur 
d’autres pays , où î auteur a également voyagé , dont 
les pojfejfeur s n'ont pas encore jugé à propos de m'en 
faire part: j'ai donc fupprimé de mime prefque tou- 
tes ces digreffions , pour que ton puijfe ^ fi on le 
trouvera bon , en faire , dans un temps , un meil- 
leur ufage. Tout le refie du manufcrit a été laiffé 
dans l’état où on me ta remis , fans qu'il y ait été 
fait le moindre changement. Si quelques clajfes de 
perfonnes y rencontrent par-ci par-là des paffages , 
où elles fe croiront peu ménagées , il faut qu'elles fe 
fouviennent , quefians les difcours familiers le pu- 
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blic les ménage beaucoup moins i pour lors elles ' 
trouveront , que P auteur , qui ne pouvoit pas pré- 
voir Pufage que P on ferait un jour de fes lettres , 
n'a encore parlé d'elles qu'avec beaucoup de ré- 
ferve. 
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LETTRE PREMIERE. 

Berlin le lo Février 1774. 

Évêques & princes d’Allemagne, leurs cours. Vienne ; 
l’Impératrice ; Jéfuites & leurs fineffes. Code Thé- 
réfien. Catalogue des livres défendus. Style de 
chancellerie. Maniéré de faire les études. Jeu & 

. bonne chere des Viennois. Nobleffe ; Gens de mérî- , 
te ; Gens de lettres ; Médecins ; Publieiftes ; Tbefes 
publiques ; Troupes Autrichiennes ; Bibliothèque pu- 
blique. Prêtres Italiens ; Abbé Métafta^ Prêtres Lié- 
geois , Gouverneurs d’Enfhnts. Sévér^ delà Police ^ 
de Vienne. Population , Etrangers , &urs Souverai- 
nes, Manufactures & Commerce. ¥ Pû". 1-34. 

c 

LETTRE Se'c.O V ITJS. 

Berlin le 20 Avril 1 774. 

Divifion de l’Allemagne en Cercles. Titres honori- 
fiques ambitionnés par les Allemands. Zele des Alle- 
mands pour le fervice de leurs Maîtres. Occupations 
ordinaires des petits feigneurs. de l’Empire ; Princes 
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cccléliaftiques : leur mamere de gouverner. Chanoi- 
nes : gens démérité parmi eux. Moines ; réglements 
de feu rélcdeur de Mayence par rapport aux moi- 
nes; mcndians i gens de mérite parmi les moines. 

Pug. îs-44. 



LETTRE TROISIEME. 

Berlin le 

Science des Allemands : manière d’étudier chez les 
Catholiques ; maniéré d’étudier chez les Protef- 
tants. ProfelTcurs des Académies proteftantes ; Ga- 
zettes Littéraires; Jurisconfultes, Théologiens, Ca- 
nonises , Poètes , Hiftoriens. Pag. 4S-Ç9. 

LETTRE QUATRIEME. 

Potzdam le 1% Août 1774. 

Roi de Prufle ; audience chez lui : fa faqon de vivre . 
fes occupations : Colonel Quintus : comment le Roi 
dirige toutes les chambres de confeils : chapelains du 
roi : cas que le roi fait de certaines 'doftrines th colo- 
giques : commerce : dépenfes du roi pour faire rebâ- 
tir Berlin. Potzdam : Confeillers en titre. Berlin , fa 
population : mauvaifes qualités du bas peuple. Etat 
du commerce dans les différents païs de l’Alkmagne. 
Influence des différentes religions & des différents 
gouvernements fur le commerce en Allemagne. Aca- 
démie de Berlin, fes différents membres. Liberté 
des libraires Prullîens. Mœurs & maniérés des Alle- 
mands proteftants & catholiques. Jéfuites des états 
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• Prufliens. Eglife catholique de Berlin : méchancetés 
du pere Mécénate fon fondateur. Adminillration de 
la jullice dans les états Prilliens. Tadique Üe l’ar. 

, mée Pruflienne ; fecret du Gouvernement. Nombre 
des troupes Prufliennes, Pag. 60-9 j. 

LETTRE CINQ^UIEME. 

Jnjpruck dans le Tyrol^ k tt 
Novembre 1774. 

Douanes Autrichiennes ; beaux chemins & bonnes au- 
berges des pais Autrichiens ; Univerfités ; Avantages 
des univerfités catholiques fur celles des Proteftants ; 
Jéfuite d’Infpruck qui enfeignoit vingt- quatre lan- 
gues ; Pere Servite , fa faqon de penfer & fa note ' 
fur un paifage de Columelle. ' Pag. 94-121. 

LETTRE SIXIEME. 

Coire le 24 Novembre 1774. 

Yallées du Trentin ; Valcamonica : Braves & ufage 
qu’on en fait en Valcamonica. Tiranno : Recruteurs 
Prulliens ; Podeftas delà Valteline; comté de Bor- 
mio: Montagne de S. Maria; Lauvines & paflTage 
dangereux par cette montagne : Différentes glacières 
de la Suiffe & des Grifons : Hauteur du Mont Blanc. 
Source des différents grands fleuves de l’Europe dans 
les glacières. Pag. 122-11%. 

LETTRE SEPTIEME. 

Coire le 2% Novembre 1774. 

Pais des Grîfons : leurs moyens de fubfifter : leur diffé- 
rent avec les Vénitiens : fuites de ce différent: Icuis 
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ferions & diHentiotM civiles : Anarchie des Grifons : 
intérêts des cours de Vienne & de Verfailles dans ce 
- païs. Evêque de Coire;. Capucins curés des Grifons 
catholiques & cabaretiers. Faltrankthé des Suiffes. 
Eaux minérales. Les Engadinois ne permettent pas 
aux catholiques le culte de leur reli,,ion d^ez eux , 
ni les Vakelinois aux reformes. Eaux mbérales & 
bains de PfelFcrs. Pag. 

LETTRE HUITIEME. 

Berne le Dr'cembre 1774- 

Mojens ordinaires de fubfiftcr chez les Suiffes. Com- 
paraifon ei tre la Suiffe & la Hollande. Commerce 
& manufaflures des Suilfes. Culture des fdences 
chez les Suiffes : efprit patriotique. Pag. 154-173. 

' LETTRE NEUVIEME. 

Venife le ^ Janvier 1775. 

Incorvînients attachés au féjourde cette ville: nobles 
Vénitiens: leurs gênes. Cittadins; emplois auxquels 
ils peuvent afpirer. Commodités des caffé ; & des 
théâtres de Venife. C ifins dans la ville : dames Véni- 
tiennes & leur maniéré de vivre. Mafearades. Carac- 
tères des dames & des nobles Vénitiens. Doge de 
Venife. Etat des fciences. Sciences favorites des no- 
bles. Leur faqon de penfer en fuit de religion. Che- 
valier Thron. Pag. 174-192. 
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LETTRE DIXIEME 

* Vetîife le 8 Janvier 177Ç. 

Etat des Sciences en Italie : gènes des gens de Lettres; 
obftacies qui s’oppofent à la publication des livres. 
Gens de Lettres de la Tofcane ; liberté d’imprimer 
dans ce pais : fecUité qu’ont les moines de publier 
leurs ouvrages: nouvelle édition des œuvres de S. Bo- 
naventure. Paflage remarquable qui fe trouve dans 
un livre de ce S. Doéteur. Avantage de l’Italie par 
rapport aux fciences » en ce qu’elle eft partagée en 
plufieurs états, & qu’elle a plufieurs métropplès. 
Difputes fur différentes matières entre les Jéfuites 
& les Dominicains : autres fujets de difputes entre 
diffé eiits ordres eccléfiaftiques & avec le clergé fé* 
culier. Mauvaife conduite du Pape Rezzonico ; livres 
que cette conduite occafionna. L’abbé Muratori , le 
marquis Maffel , Giannone , l’abbé Génoveû ; l’abbé 
Mctâftafe , Goldoni , le comte Gozzi , Benoit XIV, 
fon ouvrage de canonifatione Janâorum. Lami , fes 
gazaettes Littéraires. L’abbé Martorelli , fon ouvra- 
ge de Theca calamaria. L’avocat Matthei, fa traduc- 
tion des pfltumes. Caradere des gens de lettres d’I- 
talie, qui s’appliquent à l’étude de l’antiquité. . Mé- 
rite des tradudions faites en Italien des ouvrages 
des anciens , & en particulier des tradudions de Thu^ 
cidide, de Tite-Live, de Tacite. Jurifconfultes Ita. 
liens ; œuvres du Cardinal de Luca. Décifion de la^ 
Rote de Rome: Avocats de Vesife ^ de Naples. 
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Don Pepe ^Ciiîllo : Avocats de Rome & de Mi- 
lan* Pa^. I9Î-2SÎ. 

L E T T R E O 2 Î Z I E Àl E.\ 

Venife le 1 6 Janvier i77v 
Tribunal des InquHheurs d’état à Venife. Sbîrres & ef- 
pions de la police. Méchanceté & libertinage des 
‘ moines. Conduite des religieufes. Inquifitlon ecclé- 
fiaftique. Liberté de l’Eglifc Vénitienne. Luxe des- 
Vénitiens : leur faqon de vivre A la campagne. Mai- 
fons de plaifance. Hiftoire du prévôt de Solifoli dans 
, le Bergamafque. Avocats : Impôts ; Revenus de l’état 
Marine: Troupes de terre: lâ:heté & mauvaife dis- 
cipline de ces troupes. Voifr s dangereux. Les no- 
bles Vénitiens peuvent pofleder des fiefs dans les 
états des puilïhnces étrangères , mais il ne leur eft 
pas permis d’y exercer aucun emploi. Eccléfiaftiqucs 
exclus de toutemploi civil. Adminiftration de la juf- 
‘ tice dans la terre ferme. Excurfion de l’auteur dans 
Ip Milanois.: dégradation de ce pays après rtablilTe-* 
ment des fermes. Population aéluelle des villes de Mi* 
■ lan &de Mantoue comparée avec celle des' temps 
pafles. Riches couvents de ces deux provinces. Ma* 
nuferit de Vinci. Nobleffe Milanoife. Pag. 220-261. 

LETTRE DOUZIEME. 

r 

Rome le zf, Janvier l'j’ji* 
Cività Vecchia. Infolence des galériens de cette ville, 
^ élection du nouveau Pape. Dirpofuioil des RomaiiM 
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à fon egard lors de fa proclamation. Parti Rezzoni- 
co. Le feu pape Ganganelli : motif qui le fit faire 
J pape : Cardinal Torregiani : Cardinal Camerlingue « 
fatyre faite contre les Cardinaux du dernier Concla- 
Te. Le nouveau pape paroît favorable aux jefuites. 
Raifon , pourquoi le nouveau pape a pris le nom de 
Pie VI. Cenfure du pontificat de Pie V, Carnaval 
de Florence. Liberté des dam^s. Florentines durant 
• le carnaval ; Sigisbéifme, Beauté & grâces de la lan- 
. gue Tofeane. Caraftere des Florentins. Plufieura 
fages réglements du préfent Grand Duc. Réglement 
pour la fanté des filles publiques. Gênes ; Induftri*. 
furprenante des Génois : caraéfcere de leur noblefle. 

Pag. 262-2SU 

LET^T.RBi TREIZIEME. . 

Rome le I Mars 

Couronnement du Pbpe. Mufîque pontificale : Caval- 
cade du S. Pere du Vatican à Ste^ Marie Majeure. 
Mort du feu pape Ganganelli par le poifon : Cenfu- 
re de fon régné durant les fix derniers mois de 11 
vie. Pere Buontempi confident du Pape Ganganelli 
Liaifon du pere Buontempi avec la Signoria Vittoria... 
fentiments oppofés des Romains fur la conduite du 
feu pape. Bruits répandus contre lui par les Jéfuites. 
Difpofition des autres moines à fon égard. Senti- 
ments de l’auteur fur ce même pape. Sa timidité 
principale raifon de fk mort» Pag. 282-399. 
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LETTRE UVATORZIEME: 

' Rome le lo Mars 177Ç. 

Doârine du pape Ganganelli : comparaifon de la doati- 
ne de ce pape avec celle de Benoit XIV. Jugement 
fur plufieurs lettres du pape Ganganelli : Canonifa- 
tion des faiiits. Nouveau miracle très-remarquable 
de S. Thomas d’Aquin dans le couvent de Foffa- 
nuova. Miracle pareil de S. Jean Èaptifte dans un 
couvent de religieufes à Naples. Jugement d’une rc- 
j ligieufe &r ce miracle. Pag. 300-312. 
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}^ ■ ---H iQ gr-r-r:- 

TOME II. 

LETTRE QUINZIEME/ 

Rome le i<i Mars 177Ç. 

Ouverture du Jubilé à Rome : origine de cette folein- 
niti , & fa décadence : tas de gueux qui arrivent de 
tous cotés à Rome pour y gagner cette indulgence. 
Comparaifon du Jubilé des chrétiens avec celui des 
anciens payens. Déréglemens occafionnés par les 
Caftr;;ts, qui jouent les rôles de femmes fur les 
théâtres de Rome. Pouvoir des moines dans cette 
ville : ils firent échouer le projet du -'Pape Benoit 
XIV. qui vouloit abolir le carême & diminuer le 
nombre des fêtes : conduite des Romains envers les " ^ ^ ' 
étrangers. Ufiges de figisfc é : ils font plus incommo- ’ ' ” ’ 
des aux dames que leurs maris. C iufes du libertinage ' 
des femmes italiennes : dilFérencc du caraélcre des 
Romains modernes & des anciens. Paj. i-2j. 

LETTRE SEIZIEME. 

Rome le 1% Mars 1775. 

Différence entre l’ancienne Rome & la moderne, par 
rapport à l’étenc’ue , aux édifices , au Capitole & fes 
environs , à la population , aux qualités , aux profef- 
fions , & aux ticheffes des habitans. Abbés , Filles de 
joyc.Excommunications ufitées contre les femmes qui 
fe^livrent à la débauche fans avoir le privilège de fil- 
les publiques. E:at de la religion à Rome. Panillcle des 
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V . ■' fuperftitions Romaines avec celles des autres peuples. 
Douceur du Tribunal de l’inquifition à Ronie, Ca- 
taloi^ue des livres défendus, fcicnces qui font les 
plus cultivées à Rome. Qualités de ceux qui profef- 
fent les belles lettres & les antiquités. Jurifconfultes. 
Monfjgnor Dotcari. Revenus du pape. De la Daterie. 
Impôts des Romains. Etat miférable de la campagne 
de Rome. S. Marino. Foëces arcades, gravité des 
. femmes Romaines. ^ Pa^. 24-^2, 

L E T T R E D I X~S E P T I E M E. 

- 1 ' ■ • • "Eaples le 6 OÜobre 177Ç. 

Prodigieux changemens opérés par la mer , les volcans , 
les tremblemens de terre , par le temps &les hom- 
’ mes dans lès pays "de Naples & de Sicile. Différence 
du climat & du tcrrcla de Naples d’avec celui des 
autres pays' de l’Italie. La Fouille : fes produétion. 
l’Abruzze & fes produélions. Populations des royau- 
mes de Naples & de Sicile. Revenus du roi de Na- 
ples: caufes de leur modicité, firuation avantageufô 
- dè fes états pour le commerce: entraves du com- 
merce. Francs-maqons : caufe de leurs perfécutions 
Arrendamenti les inconvéniens qui en refultent. 
Taxes & gabelles de différentes fortes : exécutions 
du clergé. ; ' SÎ-7Î. 

LETTRE D I H V I T I E M E. 

I 

. Jfaples le 12 Offobre 177Ç, 

Le climat n’eft pas la caufe de la pareffe & du peu 
d’induftric des Napolitains & des .Siciliens. Etat an- 
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cien de, ces peuples, différence de lachaleu^'de ce 
climrit d’avec celle des climats feptentrionaux. Quels 
font les véritables fié;ux de c>.« cantfees : rlcheffes 
du clergé. Nombre des moines & des religieufes. 
Couvents de la ville de Naples. .Couvent de char- 
treux. Couvent de Montc-Cafine dans la C impanie. 
Autres riches couvents. Mœurs & conduite des 
moines Napolitains. Le pere Rocca fameux jacobin. 
Pere Fepe célébré i.npofteur de la compagnie de 
Jefus. Charlatans Rctiliers & cccléfiafliques dans les 
places publiques. Cochons privilégiés de l’abbaye de 
S. Antoind. Inconvé liens.qui réfultent du conflit des 
fuperllitions femées par les moines.avec les nouvelles 
lumières que répandent les gens de lettres. Inquili- 
tion bannie de Naples. Magiftrature intitulée Tribu- 
nal contre, le S, OJfice. Efprit-, de tolérance du Gou- 
vernement de Naples. Les peres Torè & Minafi fa- 
vans eftimables. 76-99. 

LETTRE DIX -NEUVIEME. 

i , 

Eaples le 1 S Ocîobre i?7v 

Gouvernementféodal : fes effets. Nombre des vaffaux 
de la couronne dans les. royaumes de Naples & de 
Sicile, influence du gouvernement fur le bonheur 
des peuples dans les differens états de l’Italie. Effet 
de la bonne opinion, que les fujetS' ont du gouver- 
nement de leur pays. Fauffett de la maxime ; que 
les habitans des pays chauds font faits pour l’efd.rTa- 
ge. Nature du gouvernement eccléfiaftique. Edu- 



Digitized by Google 




yx TABLE 

cation , caraftere , mœurs de la noblclTe Napolitaine 
& Sicilienne Pag. 100-122.. 

LETTRE VINGTIEME. 

Naples le 28 OÜobre 177Ç. 
Luxe des Napolitiins : parade des dames le jeudi & le 
vendredi faint : parade des hommes les vendredis de 
Mars : parade des artifans à la proceflion de la Fê- 
te-Dieu : jours de parade pour les payfaiis. Fête de 
' la ]\ladonne di pié-di-grotta. Mufique d’Eglife. Eco- 
nomie de la nobleffe dans l’intérieur de leurs mai- 
fons, Domeftiques. Amufemens des Napolitains. 
Théâtres ; Opéra férieux & comique. Mufique de 
théâtre : fupcri#rité de la mufique Napolitaine fur 
celle du telle de l’Italie : raifons de cela. P. 1 2 3 8 « 

LETTRE VINGT. UNIEME. 

Naples le 30 Olîoljre 177Ç. 
Tintamarre de Naples : fa population : beauté & fitua- 
tion délicieufe de cette ville : défaut de promenades 
commodes pendant le jour. Commerce & indullrîe 
des habitants : entraves du commerce. Moyens de 
fubfiller. Méfiance générale; caufes de cela: Mau- 
vaife police. Lazzaroni & leur caradere. Troupes 
, du roi de Naples. Régiment des Liparottes : régi- 
ment des Gardes : régiments Albanois : Cocagnes ; 
Climat Femmes. '.Tag. 1 39-1 $5. 
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LETTRE VI 27 GT. DEUXIEME. 

. "Naples 7 c iç Novembre 1779, 
Gêne de ceux qui vont voir le cabinet de Portici. Sa- 
lerne: Paeftum & fes ruines. Amalfi. Voyage en 
Calabre : Précautions à prendre pour ce voyage. 
Changement prodigieux dans la furface de fa côte 
occidentale: impoflibilité de trouver l’emplacement 
des anciennes villes fur cette côte. Cafiel a mare 
délia Eruca ; Policajiro : Turtura : Scalea : Paula: 
Murano : CaüroviUari : Saradiia : Altomonte : 
heureufe rencontre. Vins de ce canton: Cetrara r 
montagnes fertiles de ce canton. Cofenza Capitale 
de la Calabre citérieure : hommes de mérite': hif- 
toire concernant Stocco de Cofenza , ê? Mcfuccio 
Salernitano : Environs de Cofenza. Monte Leone: 
B'ivona : Mileto : Seunnara. Endroit jufqu’où ar- 
rivoit la mer avant que la Sicile fut'détachée de la 
Calabre. Reggio. Abbé Morifano a réfuté & carrigé 
M. d’Orville. Fata Morgana fpeélacle fur la mer; 
produftions des montagnes & des campagnes de 
Reggio. Nouveaux i.mpôcs inventés par le marquis 
Gregori de Squillace , réflexions fur l’opinion de ceux 
qui croyent que les climats chauds rendent les hom- 
mes parelTeux. Montagnes de la Calabre : produc- 
tions de la côte oocidentale : excellence de fes fruits, 
& de fes vins : commerce des Génois fur cette côte. 
Albanois étiblis dans la Calabre. JÎlines. Voyage par 
la côte orientale de la Calabre : fertilité de cette côte, 
Motta di Burzano : velliges de l’ancienne ville de 
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. Locrcs différence prodigieufe de l’état aduel de 
cette côte d’avec fon état ancien. Gerace : Capo di 
v&i//o :■ chartreux ; Squillace: Catanzaro, capitale 
. de la Calabre méridionale. Simori: Cotrone. Relies 
• du temple de Juno Lacinia. Endroit de l’ancienne 
Sybaris.!- Fertilité naturelle de ce canton: manne: 
lue de reglifle. Mines , fituation de l’ancienne ville 
de ‘àlétapontum : plaines fertiles : Taranto ; parallè- 
le de fon état adiiel avec fon état ancien. SajUa : 

. environs de paffage du détroit quand il eft 
dangereux. Prince de Scylla. Mœurs & caradere 
des Calabrois. Pa^. 166-219. 

LETTRE V lyGT.TROlSIEME. 

Eaples le 20 Novembre 1775. 
Defeription ultérieure de la Calabre ; fes produdions : 
foye : manafadures : impofitions fur la foye : vins : 
huiles: minéraux: cannes à fucrc. Pag, 220-2} J. 

lettre V in g T-OU a T ri EM E. 

L’auteur a écrit cette lettre & la fuivante durant fon 
féjour en Sicile , avant fon retour à Naples. 

Palerme le 6 Mai 1775. 
Paffage en Sicile. Carybde : parfum au détroit : fleurs 
& plantes aromatiques : aloès. Defeription de la 
Sicile par Diodore. MelTine & fes environs.Taormina : 
niaronniers d’une grandeur prodigieufe fur les laves 
du mont Etna. Route de Catania toute formée par ces 
laves : fertilité des e.ayirons de Catania dans l’efpace ' 
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de dix milles vers le mont Etna. Comparaifon de Ca- 
tania avec Mefline : caufes de la décadence de'cette 
derniere ville. Qualités & produélions de la côte de- 
puis Catane jufqu’à Syracufe. Etat préfent de Syra- 
çufe. Cannes de fucre à Avola. Côte occidentale. 
Prairies &• campagnes de Ragufa , Modica , Vitto- 
ria , Alicata , Palma, Ville de Girgenti : parallèle 
de fon état aduel avec ce qu’elle étoit anciennement 
Sdaxa : Trapani : Monrèalt : Palerme. Continent 
de l’ille : caufes qui le font fleurir. Etat de cette Ifle 
par rapport à l’agriculture , au commerce, à la popu- ' 
liition : comparaifon -de la Sicile avec d’autres états 
de l’Europe ; & différentes confidérations fur ce fujct 
NoblelTe ; Çlçrgé ; Avocats. Pag. 2}\-26ç. 

LETTRE VIVGT-CmHÜIEME. 

Palerme le 12 Mai ryyç. 

Intérieur des vallées de Tüoto'èsl àeMazzara. manière 
de conferver le bled : le bled eft la principale bran- 
che du commerce des Siciliens : caufes qui font "dé- 
çheoir ce commerce. Produdîons de cette Ifle : ri- 
vières célébrés par des propriétés fingulieres. Mont 
Etna : fes cratères ; fa lave : la tour du philofofe : dif- 
férentes régions de cette montagne : différentes pro- 
dudions ; commerce que l’on fait avec la neige de 
cette montagne. Tremblemens de terre ; Mufeum du 
prince de Biscaris à Catane : magnifique couvent & ri- 
che Mufeum des Bénédidins du même endroit. Moi- 
nés de la Sicile. Mauvais Principes du gouvernement 
Efpagnol du temps paffc. Nobleffe de lajSicile , for» 
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goût pour la poëfie : Tribunal de ITnquifitîon Les 
Rois de Sicile Légats à Latere du S. Siégé : effets 
. de cette prérogative: Caraélere des Siciliens. 

Pag. 2 70. J 04. 

LETTRE VINGT. SIXIE ME. 

^ Paris le 12 Septembre 1775. 

Paris : Promenades : Promeneurs au palais royal , & aux 
Tuilleries : fange & pouflîere des rues de cette ville : 
fpectacles. Propriété de l’eau de la Seine : difeours 
d’un médecin fur plufieurs abus contraires à la fanté 
qui régnent dans cette ville. Eglife : Hôtels : Ptccé- 
dure criminelle. Suites de cette procédure. Abus. 

Pag. îoî-326. _ 

LETTRE VINGT-SEP TIEME. 

Paris le li Septembre 1776. 
Multitude de journeaux : caractères de certaines efpe- 
ces de favans : leur mérite. Cenfure de livres. Etat 
aftuel des Proteftans en. France: leurs mariages. M. 
Calmer Juif allemand Vicomte d’A niens & feigneur 
de Picquignjv Cérémonie du pain béni, fêtes. Cler- 
. gé : moines : revenus de la couronne : impôts : fer- 
miers , & leurs commis. Amufemens publics. Police. 
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«EU- 

DE 

L’EUROPE. 



LETTRE PREMIERE. 

I Btrlinle toFévr, zyyj^: 

ai appris hier, parhazard, chezM. M..; 
à Potzdam, que vous éties à Florence. R 
paroit que l’Italie vous fait oublier vos amis:' 
l’Allemagne ne fait pas le môme effet fur moi. 
Puisque VOUS tardez fi long-tems à me don-' ' • 
ncr de vos 'nouvelles , je vous préviens en^' 
vous en donnant des miennes , ayant été in-i 
formé que vous vous arrêterez encore .âlTez' 
lo'ng-tcms à Florence. 

Depuis qüe nous nous fomme.*» quittés à 
Munich, je luis allé, comme je vous l’avoU* 

A 
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dit , par Saltzbourg & Pafiau à Vienne. Ce 
fut dans ce voyage qui je vis, pour la pre- 
mière fois , dans un âge capable de réflexion, 
des Evêques Princes, ayant des foldats , des 
Intendans , des Muficiens , des Courtiians, 
des Chambellans , des Grands - Officiers de la 
Cour: des Confeillers de toute efpèce & des 
Cuifmiers qui font mieux payés que les Con- 
feillcrs. Ce fut aulfi dans cette occafion que 
j’acquis l’idée de la manie qu’ont tous les 
petits princes ôe les- petits fèîgncurs de l’Alle- 
magne d’avoir des Grands -Chambellans , des 
Grands - Maîtres d’Hôtcl , des Grands-Échan- 
fons , des Grands - Veneurs , de Grands - Cuifi > 
niers, des Capitaines des Gardes , des Troupes 
de .Cavalerie & d’infanterie , quand même 
toute la Cavalerie & toute l’Infanterie du 
petit Comte pu du petit Baron , ne dut con- 
finer qu’en trois Houzards , quatre Grenadiers 
& fix Fufiliers, Ne vous imaginez pas que 
je forge ici des contes à plaifir pour vous 

^ t ^ ' 

amufer : j’ai vu des exemples frappants de ce 
que je viens de vous dire en Souabe, en. 
Franconie & en Weftphalie ; & j’efpèrc en . 
voir bien d’autres encore , quand il ‘me tau-; 
dra repafler par quelques - uns de ces cantons 
pour continuer mes voyages. 
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Vienne eft une ville qui fait tous fes ef- 
forts pour lortir de la barbarie, qui, dans 
l’Allemagne Catholique , eft encore fi pro- 
digieufe , qu’un homme né dans un pals po- 
licé, ne peut s’en former une jufte idée. 
L’Impératrice embraflc avec plaifir tous les 
bons confeils qu’on lui donne pour faire 
fleurir les arts, les fcicnces & le commerce, 
& pour tirer fes fujets de cet état de ftupidité 
qui eft encore extrême dans prefque tous les 
pais catholiques de l’Allemagne; Il paroit 
même que plus elle avance en âge plus elle 
tnéprife les faux principes des bigots & des 
perfonnes - attachées aux préjugés & aux erreurs 
de l’ancienne barbarie. 

Avant que de fortir de ma patrie, j’ai 
toujours crû que l’on faifoit une grande in- 
juftice aux Jéfuites, en les accufant de main- 
tenir les princes & les peuples catholiques 
dans l’ignorance & dans la parelfe. Je m’ima- 
ginois que les miniftres de certains princes 
ne cherchoient leur abolition, que parce 
qu’ils trouvoient fouvent dans leur chemin 
les eonfefleurs de leurs princes, qui, pour 
lors, étoient tous Jéfuites. Mais depuis que 
j’ai examiné les cours & les pais où les Je- 
fuites ont dominé, je reconuois que cette 

A ^ 
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vermine a fait bien du mal & qu’elle a mé* 

rite d’être écrafée. 

La cour de Vienne eft a préfent bien dif- 
férente de ce qu’elle étoit lorfque la plupart 
des miniftres & des courtifans avoient de» 
Jéluites pour confelTeurs. Ces fourbes fai- 
foient entrer la Religion partout où ils vou* 
loient ; & par ce moyen ils furprenoient la 
confcience délicate de leurs pénitents dan» 
les chofes les plus indifférentes. Vouloient- 
ils écarter un homme habile du miniftèrel 
C’étoit un mauvais fujet que la religion de- 
fendoit d’employer. S’agiflbit - il de faire re- 
jetter un bon confeil®! C’étoit un projet que 
la religion né permettoit pas d’embrafler. 
Un livre contenoit-il des chofes qu’ils n’en- 
feignoient pas dans leurs écoles C’étoit 
un ouvrage qui fappoit les fondemens de la 
religion , & qu’il falloir défendre de toute 
néceflîté. Le régné de ces peres a occafioné 
bien de mauvais réglements & formé bien de 
mauvais fujets. Opiniâtrement attachés aux 
erreurs & aux , fatuités du fiécle où ils ont 
pris naiffance, ils perfécutoient la vérité & 
haiflbient la lumière partout où elle fe mon- 
troit. Dominés par l’ambition de mener ù 
leur gré les princes & les grands , ils les éle- 
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voient dans l’ignorance , pour les tromper 
plus aifément : ils leur infpiroient l’orgueil 
pour les gagner par leurs flatteries ; & ils les 
tournoient à la bigotterie pour pouvoir s’em- 
parer infenfiblement de leurs confciences & 
de leurs biens. 

On a publié à Vienne , il y a quelques 
années, un code criminel, qu’on appelle le 
code Théréjten. Cet ouvrage eft bien con- 
traire aux vues & à l’humanité de la fouve- 
raine , fous le nom de laquelle il a été pro- 
mulgué. Il parott que le bourreau ait été 
Couvent en conférence avec les Jurisconfultes 
qui l’ont rédigé: car une grande partie de 
l’ouvrage confifte dans des détails concer- 
nant les différentes tortures, & en des plan- 
ches qui repréfcntent les différentes façons 
d’appliquer les prifonniers à la queftion. On 
eft allé jufqu’a préferire , en certains cas, la 
perfidie aux juges. . Enfin tout ce que Carp- 
^ove & Far inace contiennent de plus cruel & 
de plus révoltant, y a obtenu le caraéière 
facré de loi. Après cela il eft naturel de 
penfer que les rédaéVeurs de ces Loix, ont 
eu foin de faire défendre le traité des délits 
& des peines du marquis Beccaria. Cepen- 
dant on m’a affuré que l’on tolère à préfent 

A 

O 
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la le£^ure de ce livre ; & la cour a donné 
des ordres , qui , en dérogeant à certain» 
articles de ce code , rétablilTent les droits de 
rhumanité & de la juüice : mais cela ne 
fufiit pas : il faut encore que les loix con* 
viennent aux peuples , pour qui elles font 
faites. 

Le Catalogue des Livres défendus â Vienne 
cft plus étendu que celui de Rome. On y 
a pouffé le fcrupule fi loin , que l’on y a 
inféré même les livres les plus ignorés : J’y 
ai trouvé , par hazard ^ Vindovino Inglefe , 
per G iam “ hatijla Monauni in TrentOé La 
prohibition & le titre A' Inglefe , m’ont fait 
naître l’envie de voir ce livre : je le fis venir 
malgré les précautions incroyables & extrê- 
mement gênantes que l’on prend à Vienne 
pour empêcher l’entrée des livres défendus ; 
mais à ma grande mortification je vis que ^ 
ce n’étoit qu’un miférable calendrier , qui , 
au commencement de chaque mois , prédi- 
foit , mais feulement en général & fans def- 
cendre à aucune particularité , les bons & les 
mauvais évènements par la fituation des con- 
llcllationsi 

On m’a dit que le Cardinal Miga^X} 

Baron Van^ SvVieten ^ le Profeffeur Martini 
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& les Jéfuites ont eu la principale part à ce 
catalogue : il faut donc croire que tout ce 
qui s’y trouve d’outré ne vient que des Jéfui- ^ 
tes: car le cardinal n’auroit eu garde d’en- 
chérir fur le modèle romain , qui n’eft déjà 
que trop étendu ; & le Profeficur Martini eft 
trop éclairé pour avoir voulu entreprendre 
de groffir au lieu de diminuer le nombre des 
livres défendus. Cette charge peut encore 
moins tomber fur feu Mr. Van - Svvieten. ' 
On peut le foupçonner tout au plus d’avoir 
fait cet honneur à des livres de quelques ipé- 
decins : car il ri’étoit pas ami de tous les . 
grands médecins : ce qui n’cfl: pas étonnant , 
puisque tout le monde fait que de tous les < 
gens de lettres, les médecins font ceux qui 
s’accordent le moins entre eux. 

Pendant que j’ai été à Vienne, je me fuis 
bien diverti à lire les fcntcnces & les ordon- 
nances des tribunaux de cette capitale. Vous 
favez que j’entends- affez l’Allemand pour 
avoir fait une partie de mes études à Leipzik 
& à Gotiingue ; mais fi je n’avois fu que 
l’Allemand , je n’aurois rien compris au jar- 
gon de ces papiers. Il fautfavoir, à la fois, 
l’Allemand , le Latin , le François & l’Ita- 
lien pour entendre ce langage des tribunaux 

A 4 
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Autrichiens , puisqu’il cft compofé de toutes 
ces langues. Ce n’cft pas tout; les tribunaux 
Ont auffi un ftile particulier , qu’on appelle 
• ftile de la Chanceleric, qui exige qu’une 
feule période contienne différentes choies, 
qui n’ont aucune liaifon entre elles; de forte 
que bien fouvent un édit , une fentencc , une 
ordonnance de deux ou trois pages , font for- 
més d’une , de deux ou de trois périodes tout 
au plus. Le galimatias qui règne dans les 
expreflions & dans le ftile , répand de la con« 
fufion & de l’obfcurité fur les chofes mêmes. 

Ce font là des fuites néceffaires de leurs 
études & de leur manière de vivre. Presque 
tous les Viennois ont fait leurs études chez 
les Jéfuites ; mais les Jéfuites Allemands n’ont 
jamais cultivé les lettres , trop différents en 
cela des Jéfuites François & Italiens, les Al- 
lemands n’étoient que de mauvais canoniftes, 
de mauvais phyficieus & de très mauvais 
humaniftes , qui parloient ôe écrivoient un 
jargon de charretiers & de forgerons. 

Une grande partie de la noblcffe s’eft ce- 
pendant beaucoup policée dans les païs étran- 
gers à la barbe des Jéfuites & de leurs ad- 
hérents; mais pour les autres, ils écrivent Sx 
S’expriment d’une façon à faire peur. 
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Les Viennois aiment la bonne chère & le 
jeu ; & ils s’en occupent li fort que les gens 
qui ont des affaires à Vienne, les trouvent 
prcfquc toujours appliqués à ces deux grands 
objets. Je fréquentois des étrangers qui s’y 
trovoient pour des affaires ; ils m’ont dit 
qu’ils fe reputoient heureux lorsqu’ils pou- 
voient parler à certaines perfonnes l'oit entre 
le repas & le jeu , ou dans le tems que l’on 
mêloit les cartes. Un pauvre prêtre du Tirol 
qui vouloir faire voir une machine de fon 
invention à de fimples profeffeurs de maihé- 
matiques, a refté un an entier à Vienne fans 
pouvoir feulement les voir en face. Au bout 
de l’année Mr. le Baron de Sperges , perfon- 
nage d’un grand mérite , invita ces Meffieurs 
àdiner: ils virent chez lui la machine, qui 
croit une horloge d’une nouvelle invention : 
ils la trouvèrent digne cTôire préfentée à 
l’Impératrice , & cette bienfaifante Princeffe, 
fit un préfeut confidérablc à l’inventeur, & 
lui accorda une penfion annuelle qui furpafla 
fes éfpéranccs. 

L’Imperatrice eft la perfonne du monde 
la plus humaine & la plus bienfaifante : l’Em- 
pereur eft le Prince le plus aéfif, le plus 
afiablc & le moins entêté de fa grandeur , 

t 
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qui ait peut être encore cyifté au monde ; 
cependant ces modèles n’affectent pas trop le 
gros des Viennois: ils Ibnt encore trop do- 
minés par les préjuges & par d’anciennps ha- 
bitudes , & il faudra une fuite de princes de 
ce caraétère pour leur faire prendre d’autres 
mœurs & d’autres manières. 

Les gens de mérite de toutes les claffes 
font bien accueillis chez, le Prince de KaunitXj 
Seigneur très -éclairé & ün des plus grands 
politiques de ce fiécle. Les gens fans talents,' 
aux vifages bourfoulBés , aux ventres rebon- 
dis & aux habits brodés, ne s’en vantent pas 
trop : il a donné à diner à des particuliers 
de notre nation, qui ne font ni princes ni 
barons, & il les a traité avec beaucoup 
d’affabilité. J’ai remarqué en général que 
parmi la grande nobleffe il y a bien des per- 

fonnes d’un cr.raélere doux & affable & d’un 

« 

mérite très diftingué. Il y en a qui protègent 
les gens de mérite , & qui ont eux - même de 
grandes connoiffances dans les fciences & dans 
les Arts. Le Comte de Zint\enàorf a voyagé 
avec tant de goût, que je ne connois per- 
fonne qui ait acquis, par des voyages, au- 
tant de lumières que lui, rélativement au com- 
merce & aux manufactures. 
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H y a à Vienne une foule de prétendus- 
favants : il y a des médecins favants , des po- 
litiques favants , des phyficicns & des géomè- 
tres lavants, il y a jusqu’à de purs juriscon- 
fültes & de purs théologiens qui s’imaginent 
Ctre en droit de fe donner l’air de favants, 
& que les Viennois ont la bonté de regarder 
& de refpeéter comme tels : mais les méde- 
cins fe mocquent de tous les autres : ils font 
des éclats de rire quand ils' entendent parler 
d’un favant d’un genre différent : ces méde- 
cins de Vienne font bien fiers: ils ne vous 
accordent pas feulement qu’il y ait de favants 
médecins à Londres , à Edimbourg , à Paris, 
ni à Montpellier : un d’eux me difoit unjour, 
„ les médecins Anglois ont quelque chofe de . 
„ folide : les François font de bons charla- 
,, tans: les Italiens ne valent rien dutout: 

,, ici à Vienne il y a d’excellents médecins. “ 
Si les collègues de ce Monfieur ne s’expri- 
ment pas avec la même ingénuité , ils ne ^ 
penfent pourtant pas différemment. 

Il y a à Vienne , comme dans le refie de 
l’Allemagne , une feéle de favants qu’on 
nomme les Puhlicifies , dont l’emploi eft de 
connoît^e^les droits & les prétentions de tous 
les grands & de tous les petits princes de la 
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terre. Les princes qui ont des canons & des 
foldats, fe mocquent fans doute de ccs fa- 
vants : ils ont leur droit public au bout des 
fufils & des bayonettes & dans des volumes 
de bronze. Il eft vrai que la Pologne a été 
partagée par des princes étrangers , & que le 
Turc a perdu une partie de la Vallachie & 
de la Moldavie par des raifons que les publi- 
ciftes ont tirées des archives ; mais des Ré- 
publicains qui s’entre - detruifent eux mêmes, 
& des Afiatiques qui fe refufent à toute dif- 
cipline , ne font encore que trop honorés par 
une feuille de papier qu’on daigne leur 
adreffer. 

Pendant mon féjour à Vienne j’ai aflifté à 
bien des thèfes publiques , que l’on a foutenues 
dans l’univerfité & en différents couvents. 
Les Univerfités de certains éleélorats de l’Al- 
magne & des pays Autrichiens, font celles oà 
l’on difpute le plus en public, & où l’on 
entend les chofes les plus extraordinaires & 
les plus barroques. J’y ai vu difputer très 
ferieufement , fi le Pape cft infaillible & s’il eft 
au - deffus du Concile univerfel ; fi la dixme 
cft de droit naturel ou feulement de droit 
divin ; fi les Rois font les maîtres des biens 
de leurs fujets , & fi les biens du clergé font 
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j«xempt$ d’impôts par la loi de la nature, 
par la loi divine , ou par les loix de l’Egliie 
& des princes. Après cela je ne vois pas 
j)ourquoi , dans cette illuftre Univerfité , on 
ne met pas également en queftion , fi c’eft 
- par la loi naturelle , ou bien par une loi de , 
l’Eglife , que le Soleil éclaire notre Planète , 
& que le tout eft plus grand que la partie. 
J’ai entendu , à Infpruck dans le Tirol , un 
Profefleur public foutenir danâ fes thèfes , 
que le fouverain efi: le maître de tous les 
biens des particuliers, & que les fujets font 
faits pour les princes. Si les fouverains cro- 
yoient ces foux, nous deviendrions bientôt 
leur gibier. 

Les Troupes Autrichiennes font fur un 
très bon pied ; elles font bien habillées & bien 
nourries : le foldat eft brave & vigoreux ; & 
j’ai vu des officiers & des généraux très in- 
ftruits. Quand je compare le foldat Autri- 
chien avec le Pruflen , je ne puis pas com- 
prendre comment le Roi de Pruffe a rem- 
porte fi ailcment tant de viéioires fur les Au- 
trichiens. Le foldat Pruffîen ne mange pas 
par chambrées comme l’Autrichien ; & par 
eouféquent ceux des Prufliens qui n’ont pas 
d’autres reffourccs , doivent vivre de pain & 
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d’eau presque toute la lemaine. Un militaire 
François remarque dans un livre fur la tatli-' 
que , que les trois quarts de l’Armée Pruffienne 
font compofés de gens que les anciens Ro- 
mains rcgardoicnt comme inhabiles au fervice 
militaire. Les Romains n’enroloient ordinai- 
rement que les gens de la campagne ; & ils 
rejettoicnt tous ceux qui exercoient des mé- 
tiers fédentaires : mais félon cet auteur Fran- 
çois la plupart des foldats Prulîîens font des 
ouvriers , des artifans , des gens qui gagnent 
leur vie à revendre des fruits, des livres & 
quantité d’autres bagatelles, à faire dans les 
maifons où ils font logés , toutes fortes de 
fervices domeftiques. Cependant ces artifans 
& ces ouvriers ont battu des foldats. Cela 
ne .peut donc venir que de l’immenfe diffé- 
rence qu’il y a eu jusqu’à préfent entre les 
talents militaires du Roi vidforieux & ceux 
des chefs des troupes ennemies; de la fupé- 
riorité de la difeipline & de la tadique Pruf- 
fjennes, & de la plus grande bravoure de fes 
Officiers. Tous les Officiers Pruffiens ont l’air 
martial au lieu que ceux qui veulent faire 
leurs finges , n’ont que Pair fou. Mais a 
préfent que PEmpereur a mis fes Armées fur un 
autre pied , les Pruffiens n’auront plus fi beau 
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jeu. Dans la dernière guerre les Rufles qui 
n’étoient qu*en petit nombre , & qui n’étoient 
pas accoutumés à la guerre, ont battu les Ar- 
mées Prufîiennes; & fans la mort de l’Impé- 
ratrice Elilabeth , ils auroient peut - être fait 
des progrès conlidérables , tandis que les Ar- 
mées Autrichiennes & Françoifes qui étoient 
immenfes, ne favoient rien faire. Cela prouve 
évidemment que toute la faute venoit des 
chefs. 

Je comptois refter plus longtems à Vienne : 
mais mon hôte a été caufe que j’en fuis parti 
tout d’un coup. Il m’a dit qu’il y a des 
eommiHaires qui peuvent^ entrer dans mes 
chambres quand ils veulent, pour voir fi 
j’ai des livres défendus ; & qu’il y en a d’au- 
tres qui ont la môme liberté , pour voir fi je 
couche feul ou avec une fille. Je n’ai pas 
voulu refter un moment de plus dans une 
ville ou des gens pareils & ceux qui s’en- 
tendent avec eux, des efpions, des chica- 
neurs peuvent vexer tout le monde à leur 
gré. 

Je ne vous parle point des palais, ni d’au- 
tres raretés de Vienne: les Viennois ne con- 
noificnt point l’architecfture : on ne puilé pas 
le goût des be^ux Arts dans les lermons du 
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Père'Abraham qui font les dclices d’une grande 
partie des Catholiques Allemands : ce Père 
Abraham étoit un prédicateur fou , qui a fait 
des fermons qui font rire les fous. 

Au refte il y a à Vienne un libraire ou 
l’on peut avoir tous les livres défendus , qui 
efl: M. de Trattner , Gentilhomme induftrieux 
& adif ; il y a auffi la Bibliothèque de la Cour 
qui eft publique , qui eft une des meilleures 
& des plus vaftes de l’Europe: mais pour 
avoir un bon livre il faut , à ce que l’on m’a 
dit, faire voir une perniUTionde l’Archevêque: 
pour les mauvais livres , on vous les commu- 
nique avec beaucoup de politefle. 

Les prêtres Italiens favent bien que Vienne 
eft un bon pats pour le clergé : autrefois ils y 
venoient en foule : ils difoient la meffe & 

faifoient les M , ce qui leur valoir 

plus qu’une paroiffe en Italie. Le Cardinal 
Miga\ii les a tous chaffés peu de tems avant 
mon départ. Cela m’a procuré le moyen de 
connoître un peu plus à loifir le fameux Abbé 
Metaftafe , avec lequel je n’avois pu entrer 
en liaifon jusqu’alors , parce que je l’avois tou- 
jours trouvé entouré d’une foule de prêtres 
Calabrois , Napolitains & Florentins, qui 

■ ' fai-' 
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faifoîent chez lui un tapage du diable. Ce 
grand poëte ell: la meilleure pâte que je con- 
noiffe : je crois qu’il n^y a perfonne dans le 
monde qui puifl’e fe plaindre de lui : il eft 
encore très beau , quoique fort * avancé en 
âge : on m’a dit qu’il a été très - amoureux 
dans fon teins. & je le crois très volontiers : 
il n’y a jamais eu d’homme au monde , qui 
ait fl bien connu les dilFércnts caractères des 
pallions , & qui les ait fi bien exprimé d’après 
nature. Tous les autres poëtes de toutes les 
nations & de tous les fiécles’ne font rien 
auprès de lui â cet égard ; il eft aulfi le poëte 
le plus harmonieux & le plus naturel de tous ' V-.'' 
ceux que j’ai lus. Les poëtes François ne 
font pas du même fentiment: mais Metûjlafe """ 
eft chanté perpétuellement par toutes les fem- 
mes , par tous les amans , par tous ceux enfin 
qui chantent dans les rues , & fur les théâtres : 

& ces autres poëtes ne le font pas. Mais ce 
grand poëte eft trop débonnaire ; & fa débon- 
naireté a gâté bien du monde en Italie. Tous 
les mauvais poëtes de l’Italie ont pris l’habi- 
tude de lui envoyer leurs ouvrages ; & il a 
malheureufement pris celle de répondre à tous, 
que leurs poëfies font tout ce que le génie 
peut produire de plus beau : de pareils éloges 

B 
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encouragent nombre de fots ; & ritalîe fe rem- 
plit infenfiblement de tout ce que la fouife 
fait enfanter de plus déteftable. 

Depuis que les prêtres Italiens ont été 
chaffés de Vienne , il n’y a prefque plus de 
prêtres étrangers , que du pals de Liège. Ces 
Liégeois y font demeures comme gouverneurs 
d’enfans , quoiqu’ils loient les hommes les 
plus ignorans de la terre. Les Seigneurs de 
Vienne s’imaginent que leurs enfans appren- 
^nent le François, quand un abbé Liégeois 
leur enfeigne fon patois : & c’eft là la princi- 
pale raifon qui engage les Viennois à recher- 
cher les Liégeois. Cela me rapelle une con- 
verfation que j’ai eu depuis peu à Berlin avec 
M. Bufehing , le plus célèbre de tous les géo- 
graphes. Nous parlâmes de la Ruffic où 
il a été, pendant plufieurs années, à la tête 
d’un feminaire de jeunes gens. A cette occa- 
fion il me raconta que l’Inapératrice de Ruf- 
fie ayant été informée qu’il y avoit dans fes 
états un grand nombre de gouverneurs d’en- 
fans François , qui ne favoient pas feulement 
le latin ni leur propre langue, elle ordonna 
que tous les gouverneurs qui fe trouvoient 
dans les maifons des particuliers de fes états, 
euifent à le préfenter devant une commilTion, 
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qu’elle avoit nommée exprès à cet elFet , 
pour en être examinés. Entre mille ignorants 
qui parurent devant la Commiflîon , il y en 
eut deux qui l’étonnèrent par leur bêtife fin- 
guliere. L’un ayant été interrogé, comme 
tous les autres , s’il favoit ce que ç’étoit que le 
nominatif, le génitif , le datif &c , il répondit 
qu’il y âvoit quinze ans qu’il avoit quittéParis, & 
qu’en étant fi éloigné il ne pouvoit pas favoir ce 
que dans cette ville , fi féconde en nouveautés,- 
on avoit imaginé de nouveau après fon départ. 
L’autre enfeignoit déjà depuis plufieurs année» 
la langue Françoife aux filles d’un Seigneur 
qui demeuroit dans une province méridionale 
de la Rulfie ; & il fe trouva qu’il ne favoit 
que le patois Livonien, & pas un feul mot 
de François. 

Je vous ai dit plus haut qu’il n’y avoit point 
de palais à Vienne : il faut que j’excepte le 
palais qui à été bâti par le fameux- prince 
Eugène de Savoye^ qui eft un très bel édifices 
Le palais de la Cour Impériale ne vaut pas 
plus , pour l’architeélure , que celui de St- 
James. Outre le mauvais goût qui empêche 
les Viennois d’avoir de beaux bâtiments , il 
y a un réglement qui y met un grand .obf- 
tacle r c’eft ^ue [les premiers étages de toute» 
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les maifons appartiennent au Souverain , qui 
les diftribue aux gens de la Cour, une grande 
parrie des Miniftres, des Conlcillers & des 
autres employés étant des étrangers de toutes 
les nations , qui n’out point de maifons à 
Vienne , & auxquels le logement coûteroit 
trop cher dans une ville fi peuplée, s’ils, 
étoient obligés de fe le procurer à leurs dé- 
pens. 

On ne fait point l’amour à Vienne avec 
cette liberté , que l’on voit dans les autres 
grandes villes: la Police a foin de l’empêcher; 
mais comme la nature fe mocque des loix 
des hommes & des foins qu’ils prennent pour 
étouffer les fentiments qu'elle excite , l’effet 
que produit ici la févérité & la vigilance de 
la Police c’eft qu’on en vient plus vite à des 
fottifes & qu’on décampe : ainfi le rémede 
empire le mal. 11 manque à bien des maris 
leurs femmes, & à bien des peres leurs filles, 
qui auroient fcû fe fouftraire à la chronique 
fcandaleufe , fi elles avoient cru pouvoir 
échapper à la vigilance de la Police. Il y a 
quelques années que des magiftrats peu éclai- 
rés & bigots s’étoient imaginés de pouvoir 
exterminer la paillardife d’une ville aufli 
peuplée que celle - ci à force d% faire les ré- 
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glements les plus févères, & de févir contre 
les perlbnnes qui avoient le malheur de tom- 
ber entre leurs mains. Mais l’experience 
montra, que le mal ne celfoit pas, & que 
CCS rigueurs exceffives en avoient produit un 
autre qui étoit bien pire : car la débauche 

étoit fuivie du defcfpoir, & les filles qui de- 
venoient groffes*, fe faifoicnt avorter ; ou fi 
cela ne leur réuffiflbit pas , elles tuoient les 
enfants à leur naifFance pour dérober aux ma- 
giftrats le corps du délit. Ce delbrdrc a dé- 
terminé l’Impératrice à abolir ces mauvais ré> 
glemens, & à l'ubftituer la douceur à la léve- 
rité à l’égard des filles qui , fans mener une 
vie licentieufe , auroient le malheur de deve- 
nir enceintes. On eft allé jufqu’a defendre 
aux particuliers de reprocher à de pareilles 
filles leur faute , & de les regarder comme 
infâmes. Cependant on a Aaifle fubfifter les 
ordonnances rigoureufes qu’on a crû propres- 
à réprimer le mal, & les rôglemens doux ne 
régardent que ceux qui ont bravé les fcvé- 
res. Il faudra une plus longue expérience 
pour convaincre le gouvernement que dans 
les Etats monarchiques , ce vice , n’eft qu’un 
vice moral , & point un vice politique ; & 
que la févérité fur cct article eft déplacée 
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dans un état , où tout ce qui mene à l’amour , 
les divertilTements publics , la facilité , la né^ 
ceffité môme où font les deux fexes de fe 
' voir fouvent , la multitude & la fréquence 
des affemblées dans les maifons des particuliers, 
les parties de plâifir , la liberté dans la façon 
de vivre , dans les manières , & dans les 

mœurs , viennent de la ndture même du 
pouvernement. ' 

Vienne eft très - peuplée : la Bourgeoifie 
toute feule fait foixante dix mille âmes. Le 
nombre des étrangers eft très - confiderable , 
dont la plûpart viennent ici pour leurs affai- 
res, & pour chercher fortune. Le Confeil 
aulique de l’Empereur, qui, en concurrence 
avec la Chambre Impériale de Wezlar , juge 
en dernier reffort tous les procès de tous les 
fujets de l’Empire Germanique, en attire une 
grande quantité èc tous les Etats, de l’ Aller 
magne. Mais les deux tiers de ces étrangers 
font pourtant des fujets des différens Etats , 
que la Maifon d’Autriche pofféde en Alle- 
magne & ailleurs , d’où toutes les affaires 
d’importance font portées devant le miniftre, 
& les différens Confsils fouverains établis 
dans la Métropole. Et comme le train de 
vie que l’on mene dans cette Ville, & 1^ 
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multitude des alFaires traînent prodigieufement 
toutes les choies en longueur , il fe pafle fou- 
vent plufieurs années avant qu’un étranger 
puiffe goûter le plaifir de voir que fon affaire 
ait été prife en délibération, C’eft la mer 
à boire , lorsqu’il s’agit feulement d’avoir 
une audience chez un confeiller quelconque. 
D’abord il faut gagner les bonnes grâces de 
fes domeftiques , pour qu’ils veuillent bien 
vous annoncer : puis c’eft un grand bonheur, 
fl les occupations de la toilette , de la table , 
du jeu , de faire & de recevoir des vifites , 
permettent au maître de vous prêter une oreille 
attentive pendant deux minutes ; après cela 
vous ôtes renvoyé & oublié: pour lors il faut 
encore revenir au risque que Mr, le Confeiller, 
fatigué de vos importunités , vous envoyé 
chez un autre confeiller & celui - ci encore 
chez un autre , jusqu’à ce qu’enfin vous trou- 
vez celui , qui vous dit qu’il faut vous adref- 
fer à une autre cour de confeil , laquelle cour 
vous renvoyé fou vent , après bien des for- 
malités, encore à celle, d’où vous êtes venu. 
Ici à Berlin c’eft tout le contraire : tout va 
vite. Dans trois jours votre affaire fe trouve 
où elle doit-être: & fi elle y traîne contre 
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Berlin le çlo Avril tyj4- 

J e vous perfécuterai continuellement par mes 
lettres jusqu’à ce que j’en aie reçu des vôtres : 
& je continuerai à vous donner des relations de 
mes voyages , pour vous engager à en faire 
autant envers moi. Apres mon départ de 
Vienne , j’ai parcouru la Franconie , le haut 
& le bas Rhin & la Wefiphalie, avant de 
. me rendre à Berlin. Les provinces que je' 
viens de nommer, forment différents cercles, 
car vous favez , puisque nous fommes venus- 
enfemble de la Hollande à Munich , que toute 
l’Allemagne eft divifée en cercles , qui font 
desefpôces de généralités, partagées en plufieurs 
grands & petits états , polfédés par des prin- 
ces , des prélats , des comtes , des barons & 
des villes qui ne relèvent que de l’Empire 
Germanique : ce qui fait que la nobleffe d'Al- 
lemagne eft divifée en deux claffes , la mé- 
diate ôz: rimmédiate. La première eft 
celle qui eft fujette des Rois, des Elec- 



Digitized by Google 




1 



ü6 Voyages 

Eled^eurs & des autres princes de l’Allemagne , 
&qui ne poflede aucune terre libre indépen- 
dante de tout autre que de l’Empire : l’autre eft 
celle qui ne dépend que de l’Empereur & pof- 
fède un état libre qui relève uniquement de 
l’Empire , fans être Tous la domination d’aucun 
prince. La noblefle médiate peut être obtenue 
par des lettres patentes d’un prince de l’Empire ; 
mais pour acquérir la nobleffe immédiate il 
faut plufieurs chofes, dont une des principa- 
les eft de pofleder une terre libre. Les Rois 
font des princes, des comtes, des barons & 
d’autres gentils.- hommes de toute cfpèce ; 
mais les princes ne font que des comtes , des 
barons & des gentils - hommes ; mais il n’y a 
que la maifon d’Autriche qui jouifle de la 
prérogative , que la nobleffe crée par elle , 
doit être reconnue par tous les princes de 
l’Allemagne; au -lieu que ceux qui ne font 
redevables de leur nobleffe , qu’à un diplôme 
d’un autre prince , font traités partout ailleurs 
' comme des roturiers. La nobleffe immédiate 
regarde , pour ces raifons , la médiate avec 
beaucoup de mépris: celle-ci en récompenfe 
traite avec une hauteur inexprimable les 
bourgeois & les payfans ; & le mépris de 
ces derniers va tomber tout entier fur les 
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bourreaux ; carie mépris circule en Allemagne,- 
comme la vanité en France. 

Les Bourgeois qui veulent fe procurer 
le plaifir de pouvoir traiter avec dédain leurs 
égaux , fans avoir les moyens d’acheter un 
titre de noblelTc & de figurer le gentil homme, 
fe procurent un titre de confeiller. C’eft 
ce qui fait qu’en Allemagne tout petit comte 
& tout . petit baron de l’Empire peut avoir , 
ü peu de fraix, des confeillers de plufxeurs 
efpèces. J’ai vu des prélats, des comtes & dés . 
barons immédiats , qui avec un état de deux 
lieues tout au plus , avoient un confeil d’état,, 
un confeil des finances, un confeil dejuftice,-r 
un confeil eccléfiaftique , des préfidens & des 
diredeurs pour chaque chambre de confeil, 
un chancelier de la cour , d’autres grands & ' 
petits officiers, outre un grand nombre dé 
confeillers qui n’en avoient que le titre. 
Bien de petits princes ont deux ou trois 

cens hommes de troupes & un confeil de - 

\ 

guerre ; ils font battre monnoye & ont un 
confeil de monnoye, outre plufiçurs adtres- 
chambres de confeil & quantité d’autres con-.- 
feillers fans emploi. Les gages des confeil- . 
1ers en charge ne font pas plus forts que ceux . 
des valets de chambre : cependant ces minis- . 
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très fervent leurs maîtres avec une exaflitude 
& une afîîduité, comme s’ils avoient un 
grand état à gouverner , & comme s’ils en re- 
cevoient de grandes récompenfes Les Alle- 
mands aiment à travailler & le font avec un 
plaifir extrême , quand ils y font engagés par 
un titre. On ne les entend parler que du 
fervice de leurs fouverains , des occupations 
& des peines que cela leur donne ; & ils at- 
tachent un air de la plus grande importance 
aux plus petites bagatelles. Un préfidcnt des 

finances du prince de dont le petit 

état efi: fitué dans le cercle du haut Rhin , 
me racontoit un jour avec beaucoup de 
chaleur , qu’on délibéroit dans fon confeil , 
déjà depuis trois femaincs , fur la demande , 
qu’avoit fait fon prince , d’une fomme d’ar- 
gent pour acheter un cheval Anglois. Nos 
princes^ aiouta-t-il, fe ruinent en chevaux 
Anglois : tien 'de plus inutile , puisque nous 
avons de très bons chevaux d'Allemagne : ce- 
pendant hélas ! je vois bien qu'il en faudra 
venir la Ù accorder la demande à notre fou- 
veraiH. Ce prince dont le confeil des finan- 
ces délibéroit , depuis fl long -tems, fur l’achat 
d’un cheval Anglois avoit , outre les grands 
& les petits officiers de la cour , ôt les cham- 
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brcs de confeil communes à tous les fcigneurs 
de l’Empire, cinquante hommes de troupes 
& des muliciens pour fa chapelle. Je deman- 
dai à ce préfident pourquoi fon monarque 
entretenoit des troupes , & pourquoi fon con- 
feil des finances ne lui faifoit pas de repré- 
fentations à ce fu)et, puisque fon régiment 
ne pourroit pas vraifemblablement , en cas 
de guerre , tenir tête à deux cents mille 
hommes que les puilTanccs belligérantes font 
accoutumées d'avoir toujours fur pied. Puis- 

ai que votre maître , ajoutai -je, aime tant les 
•n beaux chevaux , accordez lui cinquante che- 
« vaux Danois, à la place des cinquante foldats. 

** Leur entretien lui couterra moins que celui de 
r> fes troupes : il en tirera meilleur parti ; car ils 
T) lui donneront d’excellent fumier pour engraif- 
n fer fes domaines & de beaux poulains qu’il 
r> pourra revendre. U, Mais le préfident trouva 
mon difeours fort impertinent & fort injurieux ; . 
il me foutint qu’un prince d’Allemagne doit , 
de toute néceflité, avoir des troupes & une ' 
grande table pour foutenir le décorum de fa ' 
grandeur. Ce font là des principes Allemands : 
il ne faut pas raifonner là - defius. 

Les occupations ordinaires de ces petits 
feigneurs de l’Empire font la table & la chafie 
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leurs difcours roulent fur leur généalogie, fur 
leur chevaux , fur leurs chiens & fur leur 
adrelTe à tuer le gibier. L’Allemagne produit 
tout ce qui efl: nécelfaife pour faire bonne 
chere : fes plaines font fertiles en bled , fes 
rivières poiffonneufes , fes bois remplis de 
toute forte de gibier : elle ne manque pas 
non plus de vin. Ainfi, pendant que ces 
feigneurs demeurent chez eux , le bon ordre 
fe foutient affez bien dans leurs finances ; 
mais dès qu’ils s’avifent d’aller à quelque 
grande Cour , ou de voyager , ils s’endettent 
furieufement : après quoi ils reviennent chez 
eux tourmenter leur confeil des finances ^ qui 
tourmente à fon tour les payfans ; & bavar- 
der avec leurs grands officiers fur les opéras, 
les comédies, les filles, les palais & les églifes 
qu’ils ont vus, fur l’honneur qu’ils ont eu de 
baifer la mule du pape , fur les reparties fpi- 
rituelles qu’ils ont faites , & les avis im- 
portans qu’ils ont communiqués a l’Impera- 
trice- Reine, au Roi de France & au Pape 
qui furent tous enchantés de leurs difcours. 

Les princes eccléfiaftiques ne fe conduifent 
pas autrement que les féculiers : ils aiment 
feulement un peu moins leurs fujets , & un 
peu plus leur argent: ces princes n^ont pas 
le même intérêt à ménager leufs fujets , que 
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les princes féculiers. Ces derniers fa vent qu’en 
abimant leurs fujets , ils ruinent leurs familles 
mais les eccléfiaftiques ne font point gênés 
par cette conlidération : ne s’embarralfaot pas 
de Icus fuccefleurs , ils peuvent à leur gré 
vuider les bourfes de leurs fujets pour remplir 
les coffres des moines, pour bâtir des églifes 
d’un mauvais goût , pour orner la cathédrale, 
pour fonder de meffes, pour enrichir leurs 
maîtreffes & pour bâtir des maifons de plai- 
fance où ils puiffent fe divertir à leur aife & 
boire à la fanté du très faint fondateur de 
leur évêché. Comme ces princes ecclefiafti- 
ques ont de grands revenus, ils pourroient 
faire beaucoup de bien : s’ils faifoient leur 
devoir, ils pourroient eux feuls donner un 
tout autre afpeft à l’Allemagne; mais ils ne 
font pas tous de cet avis. D’ailleurs le clergé 
léculier & régulier, qui dans ces pais forme 
le peuple, le refte des fujets n’étant abfolu- 
ment rien , ne fouffriroit pas , fans murmurer 
beaucoup, qu’un prince évêque s’avifat de 
tenir une conduite différente de celle qu’ont 
toujours tenue leurs louables prédéceffeurs. 
Le clergé Allemand , comme celui de tous 
les païs catholiques , craint les nouveautés 
de peur que paffant d’une nouveauté à 
l’autre , on ne vienne enfin à le former. De 
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plus fl les princes fui vent la route ordinaire, 
le clergé ne peut manquer d’y gagner : & s’ils 
s’en détournent , ce même clergé y perd né- 
ceffairement; parce qu^un prince qui envi- 
fage le bien du peuple , ne peut pas favori- 
rifer le clergé ; comme un juge qui veut faire , 
juftice à une perfonne volée , ne peut pas 
protéger & foutenir le voleur. Je puis 
alléguer plufîeurs exemples de ce que je viens 
de vous dire. Le feu eleéleur de Mayence 
aimoit fes fujets & cherchoit à les rendre 
heureux ; mais le clergé murmuroit tout haut 
contre fon maître pendant fa vie : & après 
fa mort il calomnia fa mémoire & perfécuta 
fes miniftres. L’Archevêque de Saltzbourg 
montre les meilleures intentions du monde pour 
fes fujets; mais d’infolens franciscains ont écrit 
un livre plein d’impoftures & d’injures 
contre lui & d’autres méchants moines 
& méchants prêtres calomnient les meil- 
leures de fes aétions. Il vaudroit mieux 
faire pendre cette canaille, que les pauvres 
gens qui volent quelques fols dans le tronc 
d’une églife , comme on fait dans toute l’Al- 
lemagne catholique à la honte de l’humanité 
& de la religion , ou des miférables qui vo- 
lent un peu de beurre &z quelques œufs pour ne 

pas 
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-pas mourir "de faim , comme on a fait à Mu- 
nich dans le tems que mous y étions. • Le 
feu prince évêque de PalTau, qui étoit dc 
la famille des comtes de Thun, effuya.les 
mêmes defagréments de la part de fon clergé-; 
q^arce qu’il employoit fes gros revenus à bâ- 
tir des chemins & à établir dès-manufaéiures, 
au lieu de fonder des meffes & de donner à 
manger aux iecleurs &- aux peres gardiens 
des différents couvents ;• on alla jufqu’à faire 
défendre par le Pape, qui n’entendoit pas 
PAllemand , -fes livres écrits “en langue Aile-* 
mande, -que des moines ont interprétés à 
leur fantaific & fuivant l’intention de 'ceux 
qui vouioient faire condamner ces ouvrages, 
qui étoient trop bien' écrits pour’ que des 
moines puffent les comprendre ; parce que 
dans les pals Catholiques de l’Allemagne on 
ne connoit pas le bon -allemand. j 

Le prefent éleéfeur de Cologne, de 
l’illuftre maifon de Konigfegg , a fait des ré- 
glémens admirables pour l’in ftruéf ion de la 
jeuneffc', pour la police, pour les mœurs dc 
la conduite des eccléfiafliques : ceux fur tout 
qui concernent l’inftruélion de la jeuneffe , 
pourroient fervir de modèles pour toutes les 
écoles de l’Europe. Mrs. les Bar. de Belder- 

c 
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bufch de Gerftenberg remplLfletit les vues 
de ce prince -a pec '.une, prudence & une dex- 
térité extraordinaire*. Mais il. refte à-crain- 
dreique le.iuccdflcur de ce. grand prince ne 
regarde toutes cçs . belles chofes ' comme des 
horÉcurs, qu’il fautJdctruirew > Ces: princes ;, 
avant que . de. le devenir, ont paffé la plus 
grande .partie, de, leur vie dans' des occupa- 
tions. très éloignées, de., ccllesdu gauvernement» 
& dans leur jeunefîc ils ont reçu une éducoi- 
.tiqn,& des leçons très oppofées à| celles que 
doit recevoir un .jeune hommeî deftiné à gou- 
vernet un peuple. La théologie , le droit 
canon. & lia fe.iencQ de reciter' le bréviaire & 
de dite la mefle-né mènent point à l’art’dc 
conferver & de faire fleurir un état';* ôc 'un 
homme qui a paft'é toute fa vie dans l’étude de 
ces füiences profondes,: dans le chœur ou dans la 
débauché, ne peut pas , lorsqu’il pft fait prince 
tout ^ coup, parvenir & découvrir les befoins de 
1-ctat & les moyens de fatisfaire à ces befoins : 
ne -connoilTant pas les loix , il ne faura pas 
feire rendre la juflice ; il fera la dupe de fes 
conieillers & ces confeiUersfo,nt les bourreaux de 
fes fujets. Son bréviaire & fa théologie ne 
lui ayant pas appris que les richeffes des fujets 
font la richeffe du prince , il ne payera ni les 
dettes de fon prédécelfeur ni les ficnnes : il 
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tiendra taljlR ouverte donnera 3 boir.e aux 
moines il. enrichira la femme.de fpn gr,an4 
maréchal faniille^de fes propres frères.; 

•U fer^ bâtir des autels & de^ écuries (üux jfrai^ 
4de fes pay fans ^ de fes bourgeois ; & il ,pe. dpn,- 
pera ni aux uns ni aux autres les moyens de fatis- 
faire à ces exacHons. . Un prince .fçculier , né 
pour régner .,tfait,s’y prqpdre ,tp,ut aptrement : il 
a appris., .par- routine,pi, àj plumer feaj^çts;’ 
mais ccttc.^.môme routm.e .lui a auffi^nppris 
.que, pour en pouvoir nrer des plumçs , iji fa^t 
leur en., fmre .croître : nn tel princp dpuno & 
leprend^ p^^is un prirwe eccléliaftique 
ordinairement . que prendre. 'I •• { . ..j,> 

J’ai vu,' de , mes propres yeux ^qpç^^les 
états, gouvernés par des princes leccjlérî^ftiqqe^, 
ibnt'lcs.plus miférablesr de route l’,^llem^nq:‘ 
.point de commerce, .jPpint de. iibanufi^urcs, 
-point d’iii,du%i£ : ragriçnlture,.y éft presque 
.nulle ;, la population .y languit: .les chemins 
publics Y font aifreux : .les villages .y font rares 
&i petits , & les forêts pour les chalTes de leurs 
Altelfcs fréquentes ôi.imraenfes. Indépenda- 
ment de ces fléaux, ces états cccléfiaftiques 
portent encore un horrible fardeaq , dont les 
états féculiers font exemts : c’eft d’être obli- 

I 

^és à entretenir dans la molleffe la troupe 

C a 
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Üornbféüfe dont on tire ccs bons paftcurs', 
favoir les diaboincs qui donnent'le prince^ 
éi'ô'qüe , & les rribin'Cs qui donnent le prince- 
^bbé."' ’ tin' état fécliKÈr qui auroit à' nourrir 
‘quatre ou trente princes 'pour eu tirer 
utf Vol à la inbrt'dtr'ror regiiantvlc croiroît 
TUirté* par et feül' fardeau;'--' ^ " 

’ ' Il fiiût pourtant- que je rende ''jVrftlcé aux 
'chàtitiincé &’ au x‘ mornes 'd’Allemaorne. J’ai 
‘ea l’occafibn'Mê conlidérer de preS^leUr'coir- 
^ ‘^Les cbân'oîbcs ne font ^pas ‘avares’; 
s^ip-y' en a quelques' iVns' de font des’ veîllards 
q\ri tmr âffeï dépenfè dans leur "jéuneffe : ainfi 
en général ils font afTdi circuleVTargent : le^i 
•'fémiVwîs des' miniftres & les filleS deS' donfeillers 
'ttf' '"emportent unè* grande paVtië : ' cela fâh 
"vïvVè'les ^archands-^d’étoffes & de modes & 
'■quelq'tfès'itnHartS :*''6'n xni^oÿé une àutfc partie 
CC5 aident à la * boucherie r ce 'qui fait 
fublîflier les bouchers & les payfahs ‘qui'amc'- 

J 

‘ neht îeùrs'veaux, 'leurs bœufs &r leurs nibutons ; 
*Icsc hévaux, les équipages, les parties de plaiflr 
'à la campagne confornment le refte de leurs 
•revenus & au - delà ce qui répand de l’argent 
■ parmi bien du monde,' Les libraires font ceux 
■qui profitent le moins ; aufïi ne voit-on, dans 
'les états cccléfiaftiques , de bons' libraires qu’aux 



I 
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ttms des foires t mais le lilwaire Sckvvart%kopf 
de Nuremberg m’a dit qu’il ne va plus à la 
foire de Saltzbourg, parce qu’il n’y avo^t 
pilus rien à gagner. , Ce libraire ayoit fait 
d’aflez bons profits dans le tems que le comte 
de Firmian çtoit archevêque de Saltzbourç^: 
les parents de l’archevêque & leurs adhérents 
achetoient alors beaucoup de livres, & culti» 
•voient les fciences ; mais ils furent cruellement 
pcrfécutés par les moines Bénédiéiins, qui y 
font en pofleffion de l’umyerfité : l’Archevê- 
que même ne fut pas à l’abri de leurs calom- 
nies. Ces moines difoient que les comtes de 
Firmian & tout leur parti étoient des Francs- 
maçons, & que la preuve en étoit évidente., 
puisque dans leurs alfcmblées ils lifoiçn.t IcS 



œuvres du chef de la maçonnerie : cés œuvres 
étoient celles du fameux Muratori ; ,6ç vous 

' y lu * 

favez que muratort en langue Italienne fignifie 
maçon ; ainfi ces favants profeflburs de,.runi- 
verfité ne doutoient pas que ce Muratori ne 
fût l’exécrable fondateur de cette feéle diabp* 
lique. ^ .Vous avez ,fû ^ avant d’entrer en 
Italie , que cet homme fi détefté des moines 
Allemands étoit le plus favant le plus pieux 
cccléfiafiique de toute l’Italie, le bibliothécaire 
du duc de Modène , ôi l’idole de Benoit XIV 

C 3 
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Le /ucccflcur de rarchévêquc Firmîan , fe 

déclara Tàmi des épagneuls & deà moines , & 

ne voulut pas des francs - maçons, qui li- 

foient les annales de'ritalie & les traités fur 

la bonne dévotion de Muratofi : lés moines 

triomphèrent & Schvvart\kopf'n'exi\. plus rien 

‘â'^faire aux foires dé 'Sàltzbourg.' ' Les cha- 

^noines risquent trop' à' lire de borts livres : les 

moines léur font la 'guerre , & la bourgcoifie , 

fe laiffe conduire ‘par les moines: iln’eftpas 
• ». * 

prudent' de s’expôfer a perdre une principauté 
pour "un livre dc'Nevvton ou Ac-Montesquieux 
il Vaut beaucoup mieux aller voir les dames 
de la 'cour: les moines n’y trouvent rien à 
redire’; car on peut être galant fans être 
' franc • maçon. Quand je fus â Mayence, il 
' arriva à deux clianoinésun accident qui donna 
pour un moment matière à rire dans une 
ville, où on" ne' fait ordinairement que fc 
plaindre. 'Ces deux chanoines paflbicni de- 
vant le ’ palais de la famille de Dahlherg en 
tenant des propos galants : un aveugle s’y 
■ éroit placé pour mendier: il n'avoit point 
de guide ; il reconnut cependant les éhanol- 
*nes', & il leur Je prie vos' excellences ‘de 

me faire la chatilé pouf l’amour de Dieu: ' Lés 
cbanoines, furptis du titre' que l’aveugle Icut 
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ddnnoit,' lui Repartirent:.^ tu es aveugle, 
comment fais:- tu que nous, femmes des cxcel~. 
knees ?iAh! MeJJeigneucsi répondit l’avéugle, 
f« fens bien: a vos difeours. que vous êtes. des. 
chanoines: ^ 3^ vous ai fait ici par accidenr 
mention de la famille àc Dahlherg. Cela me 
fournit Toccafion de rendre hommage aù mé- 
rite fingulieri:d’un jeune .feigneur dè- cetté- 
maifon qui eft - chanoine de Mayence. C’eft' 
un feigneur doué de rares qualités il ‘ne 
polTéde pas feulement les connoiflances pro- 
pres à unjeccléfiaftique’, qui ne mènent le 
plusfouvent qu’à des extravagances; mais il 
poflede encore éminemment celles qui for- 
ment un philofophc & un prince. Il a beau- 
coup voyagé ; & il n’a pas feulement vu les 
auberges & les égliles , comme font les grands 
feigneurs de l’Allemagne catholique ; mais il- 
a vu & examiné tout ce qu’un homme de 
goût doit conlidéren Le feu électeur ^ qui 
avoir beaucoup de bon fens, le fit gouver- 
neur de la Thuringe ; & ü cela le mène avec 
le tems à devenir électeur , ce fera certaincr 
ment un des meilleurs princes de l’Allemagne; 
Il ne fera pas de moines, mais beaucoup de 

païfans & d’artifans. ' 

-- Le domeftique d’un officier fuifle, îm 

C 4 
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fervice d’Hollande , étant tombé dangcreurê^ 
ment malade en voyage , arriva à Mayence 
avec fon maître dans un état , qui l’empé* 
choit de pourfuivre fa route. • Son maître 
voulut le laiiTer dans quelques auberge de 
cette ville : mais tous les aubergiftés , l’un 
après l’autre , s’aviferent de demander l’officier 
de quelle religion étoit fon domellique. Le 
maître leur répondit que c'étoit un bon 6e 
honnête homme de • la religion réformée : 
pour lors tous ces coquins lui fermèrent la 
porte au néz en lui difant: Monfieur quand 
vous me donneriez cent écus par femaine , 
j’enverrois encore promener votre réformé. 
Ün prince auffi bon chrétien , & auffi éclairé 
que Mr. de Dahlberg pourroit bien envoyer 
promener les méchants qui prêchent & enfeig-, 
tient les maximes qui infpirent de pareilles 
haines de religion. Je ne vous parlerai point 
de Mr. de Hundheim , chanoine de Trêve ^ 
car vous le connoiflez aflez par fes Annalei 
Trevirenfes ôr autres livres remplis de' grandes 
vérités, de grandes vues & de la plus folide^ 
doélrine. 11 y a par ci par là encore d’autres 
chanoines d’un très grand mérite. . , 

Mais puisque j’ai rendu juftice aux cha« 
ooines , il faut que je la rende auffi aux moines- 
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Les moines Allemands ne font pas auflî dé* 
bauchés, auffi méchants & auiîi fcandaleux 
que ceux que j’ai vu dans les pays du midi, 
& que ceux que vous voyez en Italie ; ils 
ont même les mœurs plus réglées que les 
François. . Cependant fi les moines d’Alle- 
magne font moins débauchés que ceux des 
autres pals , on en a toute l’obligation à 
Martin Luther & à fes adhérents qui ont fais 
les cenfures les plus vives de la conduite des 
religieux : car jufqu’au tems de la réforme , 
les moines Allemands & Anglois ont peut- 
être ,été les plus corrompus & les plus méchants 
garnemens de tout l’univers. Il n’y avoit 
aucun crime qu^ils ne fc permiflent pour rai* 
fafier leur avarice; & ils avoient imaginé mille 
moyens pour fatisfaire leur impudicité. Lé 
plus commun étoit de bâtir des couvents de 
rcligieufes , ' prefque à côté de leurs propres 
couvents , & de pratiquer des fouterrains par 
où ils puflent avoir communication avec ces 
faintes vierges, fans être apperçus. Il exifte 
encore dans quantité d’endroits des vertiges 

de couvents de filles démolis, où l’on voit 

\ 

lus fouterrains par où l’on jettoit les enfans , 
qui naiffoient de ce commerce. Les moines 
éioicnt alors fi décriés poor^ leurs débauches , 
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qu’on avoit pris l’habitude de les rcpréfenter 
en diftérentes poftures de la plus grande in- 
décence dans les bas'- reliefs que l’on gravoit 
fur les portails des églifes. Sur le pupitre 
de la. cathédrale dë Strasbourg ^ il y avoit 
autrefois en bas - relief une nonne couchée 
auprès d’un moine , le 'inoine tenant fon bre* 
viaire ouvert & mettant la main fous la jupe 
de la Religieufe. Ceux qui voudront fe don- 
ner la peine d’examiner les portails des an. 
ciennes églifes où il y a des bas-reliefs, en' 
trouveront de bien plus indécents, comme 
j’en ai vu moi 'môme en diftérents endroits;' 
mais ces excès de débauche ne fe commettent 
plus en Allemagne. Les moines des ordre» 
mendiants font à la vérité un peu intriguants 
& donnent fouvent 'dans le libertinage , ce' 
qui eft une fuite neceflaire de la mendicité 
qu’ils profeffent : car.» pour obtenir des aumô- 
nes en abondances il faut faire tout ce que 
les gens charitables veulent.: il faut aufli cou- ‘ 
rir dans les maifons ; & quand on voit tant 
de belles fervantes qui viennent ouvrir les 
portes , il eft impolTible de ne pas tomber 
dans de furieufes tentations. Le feu Eledleur 
de Mayence , qui vouloir faire ceficr ces dé- 
fordres &c cc fcandale dans fon diocèfe , avoit 
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défcnau aux inoincs mendiants d’entrer dans 

- t 

les maifons toürgéoifcs pour demander Fau^ 
mône , crt ordonnant iju’ils rattendificnr. a 
la: porte; niais cés moines déchaînèrent- tdus . 
lés- diables contre ce prince; il-a été obligé 
de fermer des yeux & 'de les: ktifler aller 
comme de coutume. Cependant les moines 
Bénédiétins qui font les plus nombreux & les 
plus refpeétés en Allemagne, ne donnent 
point ordinairement dans ces excès. Leurs 
couvents font , pour la plus part , à la cam- 
pagne , où ils s’atnufenu à boire , à manger 
& à chafler. Ils éteignent dans un pot de 
bierre les pallions qui toljrmcntent le refte 
des hommes: il y en a beaucoup parmi eux 
qui s’appliquent aux fciences monacales , 
comme la 'théologie , le 'droit - canon , l’hi* 
lioire Eccléfiaftique , l’hiftoire particulière de 
leur ordre & celle de leur couvent. Il eft 
vrai què plus on s’occupe de fottil'cs , plus 
on devient lot; mais enfin cela les détourne 
de la débauche & des fripponncrics dont les 
moines des autres pats font leur principale 
occupation. Il y en a même qui cultivent 
les belles lettres & les fciences utiles; mais 
apparemment par une malédiélion que Dieu 
a prononcée contre tous les inftituts nuifibles 
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à la fociété , les moines n'y font jamnis dq 
grands progrès malgré tous leurs eHbrts. Il 
n’y a que quelques Jéfuites qui ont échappé, 
je ne fais comment , à cette maléditlion : 
ear il y a eu parmi eux , d’excellents écri- 
vains & de profonds mathématiciens. ^ , 

• ' 'i “ " ■ ■ • ■' 
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I^es' fcie^nces & les belles - lettres ne fortt 
■point cultivées chez les AÎlerhânds catholiques, 
'ou du moins' elles le font très mal. Il y a', 
'pîir'çî' par làV'quélques 'hommes de lettres; 
mais ils font rares & d'ailleurs pleins dé pré- 
'jugés* & fans goût. Si cés cathdfiqués fàvants 
‘réuffi fient éh' quêlqùe cliofe , c’eft dans Thi* 
'floire; mais' ils ont trop de préjugés & trop 
'peu dé goût pour la bien écrite. On m’a dit 
ik Vienne , que ^Impératrice fonge depuis 
longtcms'à y établir une académie des feien- 
ces : je ne fais comment elle s’ÿ prendra. 
"Si elle veut la former de feS propres" fujets, 
il faudra qu’elle' la rempHfle dé théologiens &c 
de médecins ; fi elle appelle des 'étrangers , 
j’ai peur qu’on ne la trompe ; & ce feroit 
grand dommage ; car je fuis perfuadé qu’elle 
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afligncroif des Appointements confidérables 
aux membres de fon académie', & qu’ils ne 
mourroient pas de faim, comme des acadè- 
micicns de quelqtf'autre académie. 

Les Allemands protcftans font infiniment 
plus éclairés que les catholiques : chez les 



pre 4 TjierS:, -ugi garçon de vingGtans > plus jde 



connoiflances utiles & variées , que n’en a 
chez les autres utt homme qui n’a fait qu’é- 



tudicr toute fa vie. Cette difterence vient de 
difl’érente. éduçatiQp que rcçQÎv.cnt les uiis 
& les, autres, Chez les proteftans on forme 
dc.^bqnnc heure_le goût aux epfapts.^j leur 
■ donne de boiis^^ principes,: on les inftrpit des 
éléments de toutes les fciçnces.lbUdes : on leur 
-donne enfin de_ bons fonde.m,çnts,;j chez les 
, catholiques 01^ fait , tout le contraire : on reni- 
,pl|t les erifants dÜdées qui leur gâtent le gqût 
,& la raifon; & on accable leur efprit de cho- 
^fes qui mènent à, l’erreur , à la, futilité , à la 
_fottife. Quand, on eft une fois ainfi gâté dans 
fa jeunefle , il tell presque impqflible de fe ré- 
former , furtout fi le ^gouvernement , les, moi- 
nes & la manière de penfer . de la nation y 
mettent encore des obfiacles. 

Il règne pourtant un grand abus dans 
les univerfités des proteftans. Ou y permet 
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-à la jeuîl&ffçjde-s’appli'q.yict en (i^rne 
toutes les-ifQÎences qu’elle cvveut.- ^ Ainli iliry; a 
.beaucoup de jeunies igensi,<ju\,{.dans le m^m.ç 
.femeftre.(i[ car 'toutes les. feiences.s’apprenneni; 
' chez ;eux au,. bout- d’un, iemeftte ) vont aux 
leçons d’algèbre , ; de gé.otnétrie ^ de phyfiquç 
-expérimentale, fd’hiftoipo!».' du.. digefte & du 
droit public.;:. Il eft '.vrai que.,lea Allemands 
font extrômemQnt- laborieux ; 'mais on itavail 
•continuel émoulfe l’elprit; & -tant de xhofés 
à la fois .embrouillent -là itê, te.... Les .enfants 
des peres aîi’és & fages deyienaent . rarement 
-les viebmea .de -cet abus;; i.leurs., parents leur 
:donnent .un gouverneur éèlairé, qui les fait 
;étudicr avec ordre, & ne leur lailTe pas emî- 
bralTer à la foistplus de fcicncesrque leur- ca^- 
pacité & le tems . ne leur permettent. , Auffi 
eft-il rare de voir chez les-^roteftans même,, 
des perfonhes qui ayent à la.fois de la^fciea- 
^e- & duî goût, excepté parmi la nobleffe. 
Lçs autres -favants furtout les profeflenrs 
dans les univerfités ne font fouvent 'que dep 
pédants fans, goût & fans.éfprit. 'Quantité dé 
profeffeurs l'ont des gens de la lie du peuple, 
qui, à force -d’une application dont on ne 
trouve- d’exemples que chez les Allemands, 
♦nt appris beaucoup de. lciencc§ en peu, de 
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tems."’ Quaiid -tes -itifa'tigables’ étudiants crei- 
lyent avoir- été- aiïc« longtems aux leçons des 
autres, -ils le 'meuont ^à en donner eux-tné’.nes: 
ils deviennent enfuite profeflTeurs Ortiinairei. 
Mais les profclTeurs des’univerlités protellai»- 
tes n’ayant- qne de miférables appointements, 
-font obligés de donner ' des - leçons particuliè- 
res à des étudiants qui’lcs payent exprès pour 
.ces leçons ; cela ne fuffifant pas, ils" donnent 
des .leçons plus particulières à quelque jeune 
bomme ticlie,. qui les 'paye largement pour 
avoir une heure pour lui feul & pour fon 
gouverneur! tout au plus : om appelle cela don- 
ner ou prendre des collèges extraordinaires : 
le pTofeffeur ne pouvant encore fubfifter avec 
csla.,. furtout quand il a une nombreufe ta- 
inille, il faut qu’il ie mette à faire des livres; 
Ac il commence par faire imprimer des abré- 
gés, co/nprnUüfl , des fciencès qu’il enfeigne: 
Je débit en eft fur , -pareeque' tous- les étudi- 
ants en prennent; ainfi-' le libraire ne manque 
pas de les lui payer cinq livres par feuille. 
De là vient que l’Allemagne eft toute inon- 
dée d’abrégés de toutes les fcienccs, qui font 
tous copiés les uns des autres & qui tombent 
avec la mort de leurs auteurs’. Il eft par con- 
i'équent ipipoflible qu’un homme -qui depuk 
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le matin jusqu'au foir ne fait' qu’ènleigncr à 
, des étudiants les éléments de dift’érentes fcien- 
ces, puiflé jamais devenir un favant, & en- 
core moins un homme de goût. Tout le mé- 
rite de ces profeflcurs ne confifte donc qu’a 
avoir de bons principes & de bons éléments, 
& à lavoir exadlement toutes les foudivilions 
des fcicnces qu’ils profeflent. Il eft vrai que 
cela fuffit pour la jeuneffe qui vient prendre 
des leçons chez eux; mais cela ne fuffit pas 
pour eux-mêmes, & encore moins pour l’air 
qu’ils ’afteélent : car tous ces profeffeurs cro- 
yent être les premiers favans de l’Europe , 
& veulent pafler pour tels, fe mocquant har- 
diment de tous les ouvrages des vrais favants 
des autres nations, qu’ils mettent fort audef- 
fous de leurs abrégés. Dans leurs gazettes lit- 
téraires ( car il n’y a presque point d’univer- 
fité prote'ftante qui ne faffe des gazettes lit- 
téraires ) ils donnent au génie le titre d'ex- 
travagance, & H l’efprit celui de faux-brillant ; 
& il eft bien naturel que des gens qui font 
esclaves d’un certain nombre ^ règles , de 
dcHnitions , de divifîons , regardent comme 
des extravagants tous ceux qui s’élancent au- 
delà de ces bornes. Les préceptes font faits 
pour les hommes qui n’ont pas de génie, afin 
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de les empêcher de s’égarer ; & îls font tirés 
des obrervations que l’on a faites fur les ou- 
vrages des hommes de génie, qui en les fai- 
' fant n’ont confulté que la force de leur cfprir^ 
leur goût & leur bon fens. Les profeffeurs 
de Goitingue, qui Ibnt payés par le roi d’An- 
gleterre, ont beaucoup de bonté pour les au- 
teurs Anglais ; mais ils s’en dédoraagent bien 
fur les François qu’ils déchirent impitoyable- 
ment pour les moindres fautes , l'ans leur te- 
nir compte de ce qu’il y a de bon & de neuf 
dans leurs livres. Quant à leurs compatriotes^ 
ils les traitent affez cavalièrement & avec uii 
certain air de mépris , à moins que leurs ou- 
vrages ne leur foient recommandés par quel- 
qu’un de leurs collègues. 

• Il y a pourtant de grands hommes danaf 
les univerfités & même dans les feminaire» 
proteftans; mais ils font un peu rares. Ceux- 
ci fe forment d’une manière oppofée à celle 
du commun des profeffeurs. Dans leur jeunefle > 
ils n’ont pas embraffé trop de fciences à la 
fois : ils n’ont pas quitté trop tôt les univerli- 
tés : ils ne fe font pas mis d’abord à donner 
des leçons fur plufieurs fciences : ils n’ont pas 
perdu le refte du tems .à compofer des abré- 
gés; mais ils fe font donné le tems d’étudier 
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, & de lire aVant de compofcr eux môities des 
livres. Les ouvrages de ces favants font fo* 
îides & intéreflants; mais il y en a pourtant 
peu qui fe faflent lire agréablement. Ces fa- 
vants écrivent le plus communément dans îeut 
langue : leur ftile eft ordinairement net & 
correét; mais ils donnent, pour la plupart, 
dans tous les autres défauts qui rendent un li- 
vre dégoù.ant. Les uns font fi -vains qu’ils 
donnent dans le ridicule: j’ai vu une bro- ' 
chure d*un favant médecin ^ qui à publié de 
très bons livres ^ où il y a même de l’efprit: 
cette brochure contient une relation d’und 
audience que l’auteur a eu du roi de Pruflel 
on s’attendroit à y lire quelque chofe de bien 
intéreflants point du tout< L’auteut furpris 
de l’hoiineur extraordinaire que lui fit le Roi J 
qui en fait à tout le monde, fe trouvoit. très 
erhbarraffé pour nWoir pas de cheihifd pro- 
pre s une dame bien gentille voulut bien lui 
prêter une paire de manchettes: avec cela il 
fe rendit chez le roi qui lui parla de méde- 
cine , comme il parle de morale à l’honnête 
& très lettré Juif Mofes Mendelfoti^ d’Ho- 
mere à Mx. Bitauhé,^ d’hiftoire à Mr. 
gelin & d’Apollonius de Thyane à Mr. de Ca* 
fiillon qui a écrit contre le fyjîéme de la m* 
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tare. Un libraire Allemand ayant entrepris 
de faire traduire en langue Allemande Thi- 
ftoire* univerfelle que Mr. Guthrie !sc fes col- 
lègues ont publié en Anglois, il s’accorda 
pour la traduèlion de la partie qui concerne 
l’hiftoire d’Allemagne avec Mr. le profeffeur 
Heyne , qui pafle pour un des plus grands hi- 
ftoriens de l’Allemagne. Cet hiftorien ne 
daignant pas faire le métier de fimple tradu- 
éleur , imagina de réduire l’original en abré- 
gé. ( car il faut toujours des abrégés pour 
les Allemands.) Il commença donc par abré- 
ger l’hiftoire des Carlovingiens ; & il l’abré- 
gea fi bien * qu’il omit tout ce dont un letleur 
de bon goût fouhaite principalement d’être 
inftruit. Après cela il fe fait un compliment 
à lui même d’avoir fu faire un fi bon choix 
de ce qui devoit entrer dans l’hiftoire de ces 
princes & de ce qui en devoit être écarté. 
Jl faut un hiftorien philofophe , dit-il , pour 
favoir faire un choix judicieux: la bonne phi^ 
lofophU méprife tout ce que j’ai omis : & U 
continue fur ce ton à déclamer contre les hi- 
ftoriens qui ne font point philofophes. Les 
auteurs des autres nations ^ parlent fouvent 
d’eux mémos avec la même vanité quant au 
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fond ; mais ils y mettent plus d’artifice, plus 
de détours & font paroître moins d’orgueil. 

Les autres font minucieux à l’excès: ils 
vous accablent de détails inutiles: ils vous 
afloment à force de bagatelles. Le profefieur 
Haeherlin qui a fuccedé à l’hiftorien philofo^ 
phe Heyne dans la compofition de l’hiftoire 
d’Allemagne , ennuye prodigieufement fes 
lefteurs à force de leur marquer fcrupuleu^ 
fement où les empereurs ont diné , où ils ont 
foupé , & quels ont été leurs convives : c’eft 
une nouvelle façon d’écrire l’hiftoire , que de 
l’écrire par les diners & les foupers des prin 
ces ; mais cette façon eft bien ennuyeufe. 

D’autres ont un ftile pefant , lourd , faî 
de & infipide , qui vous fait bailler à chaque 
inftant ; & c’cft là le défaut de la plus gran* 
de partie des Hiftoriens de l’Allemagne. 

Il y en a qui, dans leurs ouvrages , veu- 
lent montrer de l’efprit ; mais ils tombent fou- 
vent dans l’afféterie , dans le bas ou dans le 
ridicule. Les lettres de feu Mr. Gellert paf- 
fent chez les Allemands pour des chefs d’œu- 
vres d’eiprit ; mais un étranger auroit de la 
peine à y en trouver. On voit au contraire 
qu’elles ont toutes été jettées dans le même 
moule i &c que l’auteur à force de fe donner 
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toute la peine pour être naturel , a réufîl 
ne l’être point du tout. L’écrivain a afl'çdlô 
d’être na'](f ; mais on fent la peine que cela 
lui a coûté, & on voit encore qu’il n’a fu ima,"' 
ginerôç employer à cçt effet qu’unjfeul moyen. 
Mais ce même Gçllen a pourtant publié do 
très belles fables & d’autres ouvrages de mé-, 
rite, ,!parmilcs Quyrage^que je'connois, ceuj^ 
dq Mr. de Halkr^ ,dc Gesner^ de Rabener ^ 
de tf^ielan4 de Zipimerman , font récllct 
ment écrits avec beaucoup d’çfprit & d’agré-. 
ment i & il y en aura fans_ doute d’autres 
que je ne counois pas, J’ai mis ici aa nom-r 
bre des Allemands trois Suiffes ; cependant 
les uns different des autres à bien des égards; 
Ils n’ont,. presque de commun que le langage. 
Les Proteftans Allemands s’attachent 
toutes Içs feiences’, fur les quelles ils ont 
publié des livres de la plus grande importan-î 
ce pour la fplid.ité & la vérité qui , fans doui 
te , font toujours, Iq principal mérite d’un 
ouvrage, La Jurisprudence leur a pourtant 
bien peu d’obligation : fans Thomajîui iiHeir 
neccà{s ^ Us y fer oient encore tout-à-fait bar"» 

. barcsjfle premier étqit un génie: le, fécond 
un compilateur excellent & très judicieux, qui 
% tiré le nteilleur p^rû poffiblc d.'s grandi 
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puvrages des rjuxisconfpltes' François. & Hoir 
landois, qui ont écrit fur le , droit Romain. 
Cependant les, jurisconfultes tnodçrneSi ne lalC- 
fen| pas d’étre , afiez généralement , dçs pe^ 
^ants- entichés^ de leurs déi'iniiions , divifions, 
foudivinons dedeurs règles de '■leurs co- 
rollaires , efclavcsi du droit des anciens Ro" 
mains que rimbécille»/i/y?m/c/2 a encore étran- 
gement défiguré, ou- du droit des .anciens 
Germains , qui comprend les coutumes d’ha- 
bitants de forêts où, il n’y a plus que, du gi- 
bier, Ces jurisconfultes n’ont, ni la prudence 
législative, ni les connoiininccs qui y,eon- 
duifent, Si jamais" ils s’avifçnt dq-cultiver 
cette partie, ils, feront traîner un Joug com- 
pofé de règles de définitions. i Le Roi de 
Pruffe qui voit bien que fon peuple, »e doit 
pas être gouverné par des loix.'que les juris- 
confultcs çnt- imaginées pour un peuple du 
"midi qui vivoit & penCoit autrement que le 
ficn , ni par des éoutumes des anciens GefT 
mains, qui n’avoient ni ' villes ni d’autres 
befpins que ceux qui, font communs, à tous 
les animaux, a fait compofer ,un nouveau 
code ' de loix pour, l’adminiftration ,de la ju- 
ftice dans lés états ; mais le Chancelier de Coc- 
ceji , qui a écrit bien des diflertaiions & bien 
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des volumes fur le droit Romain , fit , à la 
façon des jurisconfultes & de la plus grande 
partie des profeflcurs d^Allemagne, un abré- 
gé du droit Romain , au lieu d’un code pro- 
pre à gouverner des peuples qui ne font pas 
fait comme les Romains ni anciens ni moder- 
nes. Ainfi ce code refta fans exécution, com- 
me de raifon. Le principal metier des ju- 
risconfultes Allemands eft de faire des difler- 
talions en foule , des notes à des livres d’au- 
tres jurisconfultes, & des abrégés qu’on ne 
lit point hors de leur clafie. Tout cela ne 
régarde que les jurisconfultes qui profeflent 
purement le droit civil. Mais parmi les publi- 
ciftes de la religioh proteftante il y en a de 
ceux qui ont des connoiflances , une érudi- 
tion & une folidité extraordinaire. 

La théologie & le droit canon , qui ne 
font gucres que des fous chez toutes les au- 
tres nations , ont produit de grands hommes 
en Allemagne , comme en Angleterre & com- 
me autrefois en France. Mosheim , Boeh- 
mer 6i Pertfeh ont lailTé des ouvrages d’un 
mérite extraordinaire. J’ai connu autrefois 
à Gottingue Mr. Michaetis qui eft profondé- 
ment favant. Je connois à Berlin trois théo- 
logiens d’un grand mérite , Mr. Spalding^ qui 
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eft en même tems un excellent orateur, Mr. 
Teller qui pafle ( mais à tort fans doute ) 
pour le héros des fociuiens modernes & qui 
a publié des ouvrages très intéreflants , & Mr. 
Ebcrhard qui a fait frémir les théologiens 
d’Hollande , parcequ’il a fait voir , dans un 
ouvrage plein de charité & de bon fens, que 
Socrate ne peut être damné. Je connois d’au- 
tres théologiens qui excellent également dans 
d’autres fciences qne dans la théologie: tel 
eft Mr. Jerufahm de Brunswic , grand ora- 
teur & grand philofophe ; tel eft Mr. Bufching^ 
qui eft acluellement à Berlin , qui a publié 
une géographie qui fait honte à tous les 
livres géographiques du monde : tel eft Mri 
Ernefii de Leipfick , grand humanifte , & qui 
eft peut être le feül théologien , & furemcnt 
le feul Allemand , qui ait écrit en beau la- 
tin’ ; car je ne compte pas les Murets , ni les 
SadoletSy ni les Bemhes parmi les théologiens, 
quoiqu’ils ayent dit la meffe & fait le vœu de 
chafteté qu’ils ont fi mal obfervé : tels font 
enfin Mrs. Semmler & Crammer dont on à 
d’excellens ouvrages, qui ne concernent pas 
la pure théologie. 

Les Allemands vantent beaucoup leurs 
poètes. --Vous favcz,'mon ami, que je ne 
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lis guères les poëfies épiques ni lyriques des 
modernes. Je n’aime .dans ces deux genres 
que les anciens, loir que je ha'ilîc la rime» 
foit que je trouve dans les langues anciennes 
une harmonie , une force , & d’autres beau-* 
tés que je ne trouve pas. dans les modernes. 
J’ai lu quelques pièces dramatiques qui ne 
m’ont pas faiisfait ; mais j’ai relu plufieurs fois 
avec plaifir les poUfies philofophiqucs de IVlr.. 
Haller. En général il me paroit que dan^, les 
belles lettre.s les Allemands jugent mieux, qu’ils 
n’écrivent ; je trouve parmi eux un. exemple 
qui ell: peut-être unjque ; plufieurs de leurs 
auteurs ont publié, des livres qui contiennent 
d’ejtccllentes obfervaiions fur la langue latino 
& fur les anciens auteurs clalFiques ; mais le 
latin de ces auteurs eft affreux. Mr. Gatterer. 
profefleur de G<?ttingue , ,a donné detresbeU 
les règles pour bien écrire une hiftoirc : il 
a fait des obfervations très judicieufes fur Hé- 
rodote, Thucididc,,Tite Live , Denis d’fla- 
licapialTe, Diodore, de Sicile & Plutarque,; 
mai^ il écrit lui-mômet d’une manière bien 
différente de celles des hiftoriens qu’il a fi 
bien étudiés. . 

Les Allemands , qui font féconds en ou- 
vrages utiles & folides , ont des livres fur des 
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matières que les autres nations ont jusqu’il® 
prêtent entièrement négligées. Tels font prin* 
(cipalemcnt ceux qui traitent de la conftitution 
^ de la force du gouvernement des dift'é- 
pents états du monde , du commerce , des 
manufafturcs , de l’induftrie & du caractère 
des diflérentes nations , des productions des 
différents pais. Les géographes François n’ont 
donné jusqu’à préfent qije des notions trop 
peu détaillées & presque toujours faulics, ar- 
bitraires, & ridicules fur toutes ces chofes. Mr. 
/ichenwal , le baron de Jiielefeld & furtout 
Mr. Bufehing ont publié fur tout cela , des 
Jivres de la plus grande importance ; Mr, 
homme de génie, favant hiftoricn, les 
furpafl’era encore tous les deux , s’il continue 
fon ouvrage en fc donnant la peine de dé- 
tailler un peu plus l’état préfent des difî’ércnts 
pays de l’Europe au risque de devoir deve- 
pir un peu plus précis fur leur état ancien. 
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Pot\dam U t8. Août 

J e me fuis rendu ici pour me procurer une 
audience du roi : rien ne fut plus aifé : je lui 
fus prefenté le lendemain de mon arrivée en 
cette ville, vers les cinq heures du foir. En 
entrant dans la falle où le roi me reçut , je 
remarquai deux fentinelles , qui étoient fi 
immobiles & fi collées à la muraille , que je 
les ai prifes d’abord pour des peintures à fres- 
que. La même choie m’étoit arrivée à An- 
fpach , lorsque je fus préfentc au maregrave. 
C’eft une pofture bien gênante & bien in- 
commode , furtout en hiver , pour ces pau- 
vres diables. J’attendis un moment dans la 
falle ; enfuite le roi fortit de fes chambres, & 
parut accompagné de Mr. Catt , fon lefteur^ 
Je n’eus pas le lems de lui faire un compli- 
ment ; car il m’adrelTa d’abord la parole. Il 
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eft pafle de mode que les rois àffedlent d’ê- 
tre fiers & orgueilleux : cette coutume ne s’ob- 
ferve plus que chez les petits princes & chez 
les évêques. Le roi me parla toujours avec 
la plus grande alFabilité ; & je ne me trou- 
vai pas plus gêné devant lui , que je ne l’au- 
rois été avec un particulier. J’ai parlé à d’au- 
tres grands princes qui m’ont tous reçu pres- 
que avec la même humanité ; mais chez le 
roi de Prufle, j’ai joui d’un avantage que 
je n’ai pas eu chez les autres , qui eft de n’a- 
voir pas été embarralTé pour le choix des 
chofes dont je devois lui parler ; parccqu’il 
entre & s^étend fur toutes fortes de matières, 
ayant de grandes connoiflances en tout. On 
m’a alfuré à Vienne que l’Empereur & l’Im- 
pératrice ne laiffent pas non plus en peine 
ceux qu’ils honorent de leur audience , & 
qu’ils leur tiennent les difcours les plus con- 
venables aux circonftances où ils fe trouvent 
& à leur capacité. Mais j’ai remarqué que 
quelques uns de leurs courtifans font fi bouf- 
fis d’orgueil , que je n’ai pas voulu acheter 
l’honneur de parler à ces Monarques , au prix 
des mortifi cations que j’aurois eu à ef- 
fuyer dans les antichambres. Je n’ai été im- 
portuné ni à l’entrée, ni au fortir de 4’audi- 
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ence du roi de Pruffe , par les regards eu* 
riciix ou les queftions importunes des gens 
de fervice ; car il n’y avoir abfolument qu’un 
valet de chambre. Le roi eft au deffus de 
tout ce fafte qui fait plaindre aux perfonnei 
de boii fens la condition des princes : l’cm* 
pcrcur à le môme goût que le monarque Pruf- 
ficn ; ainQ ils font les feuls fouverains dans le 
monde, qui jouilTent également des avantages 
des tôtes couronnées & de ceux des particu- 
liers: l’un & l’autre fortent lans gardes Cf 
prefque fans aucune fuite^ Le roi n’aime ni 
la chafle , ni aucun autre plaifir difpcndieux^ 
ou propre à occàfionner trop de diftraefions^ 
îl n’a ni maitreffes ^ ni confeffeurs. Ainfi ap- 
pliqué prefque continuellement aux affaires 
de l’état, & à fes études^ il ne fait effuyef 
à fes fujets ni. les intrigues, ni les folles dé- 
penfes d’une mairreffe ^ ni les cruautés & les 
fourberies de la bigotterie. Les fommes que 
d’autres princes prodiguent pour leurs amu- 
femens^ ce monarque les employé si fournir 
' aux habitants les plus ruinés de la campagne^ 
des bœufs, des vaches^ des chevaux & d’au- 
tres chofes neceffaires à la culture des terres. 
Cependant malgré tous les foins qu’il fe don- 
ne , l’agriculture ne profpere pas< Il y a 
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J?eu d’argent, & le peu quHly.a^ ne circu- 
le paSi Malgré ce défaut d’argent tout efi: 
aufiü cher ici à Berlin , que dans tes villes 
qui en abondent le plus ; le bois, par exem- 
ple , eft fl cher que l’on feroit tenté de croi- 
re , que' l’on fe chauffe d’épiceries: mais ce 
ne font pas les païfans qui en profitent, ni 
les propriétaires : c’cft une compagnie qui a 
le privilège exclufif de le vendre, 

' Le rnonarque a réglé fa vie de façon 
rju’on peut lavoir quelles font fes occupa- 
tionr à routes les heures du jour Le marin, 
il lit les lettres qui lui font adreffées, & dépê- 
che fes affaires : tous fes fujets ont la liberté 
de lui écrire , & ordinairement il fait ré- 
ponle à tous. Deux fecrétaires du cabinet 
lui font les extraits, & il marque à côté, en 
peu de mots , la lubftance de la réponfe qu’ils 
doivent V faire : mais il lit lui même les let- 
tres de quelqu’importance, & figue de fa main 
les réponics dreffées par fes fecrétaires. Après 
cela il va à la promenade ôt puis à la parade* 
A midi il fe met à table où il dine avec queL 
ques généraux. Un prêtre Italien , nommé 
Bajîiani ^ s’y trouve aufîi le plus fouvcnt:& 
c’eft fur lui que le roi décharge fa bonne ou 
fa mauvaife humeur. L’après diner le roi 



Digitized by Google 




64 Voyages 

s’amufe à lire , à écrire , à donner quelque 
audience , à entendre un concert où il joue 
de la flûte travériiére ; & après le concert le 
colonel Quintus le rend auprès du roi , qui 
ne le quitte qu’à neuf heures, tems auquel le 
roi fe couche. Le colonel Quintus eft un 
favant. Son véritable nom de famille eft 
Guifehard. Son père étoit un réfugié fran- 
çois , établi à Magdebourg : le fils a été quel- 
que tems candidat & magifter en théologie , 
& afpiroit à une chaire : n’ayant pas réuflî 
faute d’occaiion , il palTa en Hollande où il 
demanda une chaire de profelfeur ou une 
compagnie dans les troupes : la chaire lui 
ayant manqué, il obtint la compagnie : ce fut 
alors qu’il écrivit fes mémoires fur Polybe 
& fur les notes que le chevalier Folard a fai- 
tes à l’ouvrage de cet Hiftorien : ces mémoi- 
res furent fi goûtés par le roi de Prufle, qu’il 
l’appella à fon fervice & lui donna une lé- 
gion à commander, en changeant fon nom 
de Guifehard en celui de Quintus Jcilius ; 
dans la dernierc guerre ce colonel fit de grands 
butins , dont il profita cependant très peu * 
car il ne lui en refte qu’une belle bibliothè- 
que dont il fait très bon ufage. Ce favori du 
roi n’a cependant pas plus de huit cents écus, 

mon- 
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monnoye de Pruffe -,' de penfion:, > pendant * 
que le Major de la légion que le • coloneli; 
Quintus commandoit durant la guerre , & qui . 
a' été reformé comme -tous les autres'',' en a : 
douze cents. Le roi.eft dans i?opinion qu’il,/ 
léroit inutile de donner de l’acgerit à jMt* . 
Quintus\ parceque'ifa trop- grande: lib^r^lité 
le réduiroit toujours à la mêrne.difette4 jaulS > ' 
ce prince fe contentc-t-il de Paffurer' qu’il , 
aura loin de lui & de fa famille.- Il y a en-/ 
viron un an que la femme de Mr; Quintus 
qui eil une des plus aimables dames > que je > 
connoiffe, accoucha d*un garçon: le roi vou>î> 
lut en être le parrain ; & à cette occàfion il j 
lui fit -la plaifanterie de lui envoyer d’abord- 
en préfent une grammaire grecque i&rpuis de, 
loi donner lui-même une ancienne montre de 
tombac J garnie de pierres de marcaffite, d’u- 
ne fabrique de Magdebourg qui n’exifte plus. ’ 
Le colonel '■ qqi :a de- grandes .connoiflancesT 
dans les antiquités grecques romaines a 
publié il y a quelques mois, un ouvrage' 
furdes campagnes de-Juks Céfar en Efpagne,' 

& fur d’autres, articles intérelfants. Le roi 
à qui il le dédia ,< lui fit préfent d’une ta-/ 
batiere d’or où il y avoit, à ce que d’au- 
tres m’ont dit, une bonne fomme de louis-- 

E 
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d’or, r-tje colonel en envoya un exemplaire 
à/l’Empetcur ; & ce monarque lui. fit remet- 
tre une^collecUon de médailles d’or, quicon-» 
tient . la- luire des - empereurs de la mail’on 
cL’Amricheii'jpriéicnt dont lai valeur eft eftimée 
plus.de deu^, mille éeua^.v;*; ■ . . . 

t ' €ffi;!moü arque- eft infoi'mé de tout ce 
qui ..regarrie la ' population^ jde Ces états eft,' 
général-^ & de chaque province , de chaque, 
ville, de chaque feigneurie en particulier ; dé. 
tout- ce qui'. concerne l’augmentation & la 
dimiauiion du commerce, des. fabriques ôc, 
des manufactures ; du.iiombre<& de l’état de 
tôutes Iles familles nobles*^ des couvents ^ des/ 
églil'es,.des paroilfes, d’àutres fondations ipcr-' 
pétuellos 4 '^ de. la qualité & des produétions) 
dels terreins des dillérents paÿs, enfin de tout' 
ce qui. peut avoir' la moindre influence fur ie, 
bien public & fur les finances 1 & tout celât 
ne lui. coûte que quelques coups df œil qu’il 
jette fur des tables, exaç^es .. que des goüver-> 
neurs .& les différents tribunaux des- provin- 
ces fon; obligés de lui envoyer tous les ans;‘ 
L’Empereur-a introduit,) depuis quelques an- 
nées la rrtéme. méthode, à la cour de Vienne 
par rapport aux différents' états qu’elle poffe-"; 
de en Âllcmagne &c ailleurs. Et quand un. 
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ÿ^rince veut tout voir par fes 'ycuxi, & exa- 
hiiner ainfi lui mêrrtes les affairés , il fcroit" 
bien étonnant qu^ii hë'fongeât nufiî quelques 
fois à celles de-fes fujets; car jamais les unes 
n’iront bien fans les autresi - • 

Le roi n’inrerVÎerit à aucun des confeils 1 
triais il y préfide pourtant par les ordres con- 
tinuels' qu’il envoyé à toutes les chambres 
par les chaffeurs qui portent tous les jôurs fcs' 
lettres de Potzdam à Berlin: Quelque fois 

il mande aufli les miniftres à Potzdam & leui* 
ordonne de vive voix ce qu’il veut qu'ils 
faffem. ) B eft ainfi à là tête de toutes les 
chambres dés confeils de fes états ^ & il fait 
tout ce qui s’y faitf^: it dirige tout'^ & fes mi» 
niftres lont plutôt les' exécuteurs' de -fes or* 
dres que fes confeillers: 

■ Le roi â des chapellains^ corii'mé tôu§ 
les priheés -'mais- il tie les a jamais vu faire 
leurs fonctions ; ^car il ne va point à l’églife; 
il leS" laiffé fairé & écrire tout cé qu’ils veu- 
lent mais il fe -mocque de tout ce qu’ils 
font-&;de tout ce qu’ils écrivent. Sa théo- 
logie" eft celle de la raifon • & fort droit ca- 
tlon eft'dàrts les arfenauX, Toutes les rcli- 
giorts-foht pei-mifes dans fes états; mais il 
lÉmpêchè bicrt que ‘les doélrincs pàrriculie» 
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rcs de chaque religion ne puiflent faire aucun 
tort ni aux droits de la couronne , ni à ceux 
de l’état. Il permet aux catholiques de fou- 
tenir dans leurs difputes académiques & dans 
Jeurs livres , que le Clergé eft exemt, de droit 
divin , de tout impôt & de la jurisdîétion 
laïque; mais il ote à ce Clergé la moitié de 
fes revenus & charge l’autre d’impôts ; & 
les écclefiaftiqucs qui commettent des crimes 
contre la fociété, font punis par les magi- 
ftrats ordinaires de la religion proteftante. 
Il laiffe enfeigner par les théologiens calvini- 
ftes & luthériens que la dilTolution du maria- 
ge n’a lieu que pour caufc;. d’adultère & jde 
defertion malicieufe ; mais il permet le 
divorce. à tous ceux qui le lui demandent 
pour des caufes raifonnablcs ; il en agit ain- 
fi dans tout le refte ; le bien public l’emporte 
auprès de lui fur les' fottifes, les fourberies, 
les préjugés & les opinions communes.; 

Ce roi fait tous fes efforts pour établir 

le commerce dans fes états ; mais il n’en eft 

^ * . 

pas encore venu à bout ; lès impôts font ;beau- 
coup trop forts , eu egard à' la pauvreté de 
fes fujets; & fes dépenfes font trop petites 
pour faire reffortir de fes coffres une affez 
grande portion des .fommes immenfes qui y 
font renfermées : d’ailleurs les privilèges eX' 
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clufifs qu’il a accordés , font fi nombreux , 
qu^il n’y a presque aucune branche d’indu- 
ftrie qui foit libre ; & malgré celâ il en ac- 
corde encore tous les jours; & la plupart de 
ces monopoleurs font des avanturiers étran- 
gers qui font banquerote au bout de quel- 
que teins : plufieurs d’entre eux ont môme em- 
porté l’argent que le roi leur avoit avancé , 
pour les mettre en état de faire valoir leurs 
talents. 

L’article où le roi aime à dépenfcr le 
plus , c’eft en bâtiments. 11 a fait conftruire 
un beau palais à peu de diftance de Sans- fou- 
ci , qui lui a coûté des fommes confidérables. 
Il fait encore démolir & rebâtir à fes dépens 
toutes les maifons de Berlin qui n’ont pas alTez 
bonne mine. Les maifons neuves relient à 
leurs anciens propriétaires; mais ils font, pour 
la plus part , hors d’état de faire les frais des 
^portes, des fenêtres^ du fer, du plomb & 
de l’ameublement de ces maifons; ainfi ils 
font obligés à cet effet d’emprunter de l’ar- 
gent chez les Juifs , qui en peu de tems de- 
viendront vraifemblablement les propriétaires 
d’une grande partie de Berlin. Ce roi a fait 
auffi des dépenfes confidérables à bâtir des 
bourgs & des villages, à delfecher des ma- 

E 3 
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jais, & à faire creufcr des canaux. Cela.vaa^ 
bbn mieux que de prodiguer fon argent aux. 
falncans ôç aux frippons comme il le fait 
ailleurs, 

Ces nouveaux édifices rendent la ville 
de Berlin la plus belle dç toute rAllemagnet 
mais les rues de cette belle ville font extrêT: 
mement fales & puaqtes , à caufe des ruilfe-. 
aux pleins d’ordures, qui régnent le long de 
presque toutes ces rues ; & ce qu’il y a dç 
pire , ç’eft que lorfqu’on nettoyé ces ruifle^. 
aux, on arrange, des deux côtés, les ordu- 
res 4ue l’o.n en a tirées , pour les y laifler- 
fecher à l’air, ce qui rempefte d’une fi hor-: 
lible manière, que toutes les raailbns en font 
infeclées, ôf qu’on ne peut pas demeurer dans 
les chambres qui donnent fur les rues , fans, 
en être cruellement incommodé, Le roi vi- 
ent de faire bâtir une belle place.; &■ les Ber- 
linois difent que , lorfqu’çlle fera achevée 
elle égalera celle dg St. Marc à Venife; mais 
il ne fufUt pas de la môme longueur & de la, 
môme largeur, pour en faire une aufll belle 
place: il faudroit une églife pareille a celle 
de St Marc, qui fît faeç â i’un des bouts &ç 
une autre églife pareille à celle de St. G.e-, 
Itlittion c^ui fit face à l’autre bout de la plaç% 
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avec 'de fupérbes’ bâtiments & de grands por- 
tiques, des deux côtés , comme'à Venile. 

Potzdam où le roi fait la réfidence , eft 
une très belle petite ville , qui n^exifte dans 
Pètat où elle eft, que depuis très peu de tems; 
car toutes les maifons font neuves.- Il n’y a 
aucune ville dans le monde où de pauvre® 
àrtifans , de Amples foldats & autres gens de 
cette forte , foient fi noblement logés ; car 
. toutes ces belles maifons n’appartiennent qu^a 
des gens de la derniere clafTe: & il ne de- 
meure ici qu’un. très petit nombre de perfon- 
pes de condition- , - de celles qui font à 
la fuite de roi. ~ ' Le' prince héréditaire 
lui - même eft logé 'avec la princefle fon 
époufe dans une grande & belle mailbn 
d’un braffeur de bierre , au fécond & troifi- 
ème étage. Pour moi , je fus logé chez un 
çonfeiller de la cour; mais ce titre ne doit 
pas vous en impofer ; car Mr. le çonfeiller 
.n’eft qu’un fimple cabaretier : il eft Vrai qu^il 
fc donne des airs; mais c’eft.aux dépens de 
ceux qui delcendent» à fon aubergCri & il 
fe garde bien de recevoir ceux qui ne lui 
paroiffent pas être en état de faire? de la dé- 
penfe : car je ne fuis pas auhergifte^ dit^if mais 
• çonfeiller de la Cour ; 6' je ne reçois les gens 

E 4 
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commt il faut , que par humanité , pour ne 
pas les laijfer languir dans les miferahles ca- 
' barets de cette ville. 

Je vous ferai remarquer en paflant, que 
le roi de Pruffe eft le prince de l’Allemagne 
qui fait tirer le plus de profit de la fotte va- 
nité , qu’ont les bourgeois allemands d’être 
décorés de titres. On m’a dit qu’il y a dans 
fes états cinquante fept efpèces de confeillers ' 
en titre. Je ne fçai fi l’on n’a pas exagéré ; 
mais ce qu’il y a de fûr , c’eft qu’il n’y a 
presque pas de bourgeois qui ait trois cents 
florins à dépenfer pour une fois , qui n’ache- 
te , avec cet argent , un titre à la Cour- 
On y vend même le titre de médecin & de 
chapellain de la cour, quoique le roi ne 
fe ferve ni des uns ni des autres. Ce monar- 
que ne vend cependant pas les charges effeéti- 
ves, comme on le fait en France , & encore 
moins celles de la judicature. Il ne donne 
ces deAiieres charges qu’à des gens honnê- 
tes & habiles , ce qui fait que dans fes 
états , la juftice eft beaucoup mieux admi- 
•niftrée que chez les princes qui fe vantent d’a- 
voir plus de religion que lui. 

Berlin eft une très grande ville pour 
( l’Allemagne , & elle eft beaucoup trop gran- 
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de pour fa population : car il n'y a tout au 
plus que cent mille âmes , y compris la gar- 
nifon qui eft de vingt mille hommes. La no- 
blelfe y vit aflez honnêtement , mais fans lu- 
xe î une grande partie de cette nobleffe fub- 
fifte des charges qu’elle occupe ; mais le roi 
donne de petits appointements : cependant 
il eft mieux fervi que les princes qui payent 
largement leurs miniftres. ’ Le luxe ne mene 
qu’à la débauche , àToifiveté, au pillage: les 
bourgeois de la première claffe font aflez 
honnêtes mais le bas peuple eft ce qu’il y 
a de plus vil dans le monde : tous les domc- 
ftiques , hommes & femmes , volent ; & ils 
ont tous l’adrdfe de voler fur des articles où 
il eft dilficile de les convaincre de leur crime* 
Les femmes 6c les filles des pauvres bourgeois 
6c des foldats font presque toutes des catins: 
V je ne fais pas s’il y a des maifons publiques 
de débauche, comme dans les autres grandes 
villes : mais ces filles vous difpenfent d’en 
chercher ; car elles viennent eflrontément 
dans votre logement, fous prétexte de vous 
vendre des manchettes 6c autres chofes pareil- 
les. La plus grande partie des fervantesfon^ 
le môme métier ; ôc fi elles deviennent grof- 
fes , il eft défendu à leurs maîtres de les chaf- 
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1er avant la fin de Tannée : ce qui a été rè-r 
glé pour «.empêcher que la crainte d’être mi- 
fes à la porte ne les obligeât à le faire avor- ^ 
ter. Le vice contre nature fait ici de grands 
progrès , comme dans quelques autres pays 
du nord ; au lieu qu’il diminue beaucoup en 
Italie; ainfi je doute fort que ce foit un vice 
du climat , comme on le prétend communé- 
ment. 

Il y a à Berlin beaucoup de fhanufaftu-: 
res, mais elles ne profpèrcnt gueres. Leroi 
a fait planter une grande quantité de mûri- 
ers dans tous fes états ; & il a 
bons règlements pour porter les particuliers à 
en faire autant; mais la foye de ces pays eft 
très mauvaife, & les ouvrages qu’on en fait 
ont Tair ufé dès la troilième fois qu’qn les 
porte. Cependant les François qui font ici , 
ont fait pour le roi & les pcrlbnnes de la fa- 
mille royale de très belles étoffes; mais ils y 
ont employé de la foye étrangère : d’ailleurs 
ils n’en font pas pour les particuliers, parce 
qu’elles coûteroit plus cher quç celles de Lyon. 
Les manufaéiures de draps réufliffent mieux ; 
mais il n’y a que le drap bleu que l’on puiffe 
pour la bonté comparer aux draps d’Angle- 
terre : mais quant au prix, le Pruflien eft plus 
cher que l’Anglois. 
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Dans mes différents voyages, j’ai con- 
(lammem remarqué que deux chofcs s’oppo- 
fent aux progrès du commerce , Tefclavage 
&: la fuperfHtion. Les états d’un prince ne 
font nulle part auffi commerçants que les états 
Jibres : & plus le prince gouverne enMcfpo- 
tc , plus le commerce en l'ouffre. Je pour- 
rois démontrer cet article ainfi que l’autre ' 
par la comparaifon des, différents états de l’Eu- 
rope entre eux ; mais je ne veux pas lortir 
de l’Allemagne , puisque je vous écris des 
lettres fur l’Allemagne , ôi non une diffcria- 
tion fur le commerce, Les évêchés & les ar- 
chevêchés de l’Empire Germanique font les 
plus dépourvus de commerce : aulll la fuper- 
fticion & l’opprefîiQn y font-elles plus fortes 
que panout ailleurs. Dans les états de quel- 
ques petits princes proteflans on voit déjà 
quelques manufactures & quelques marques 
de commerce ; & rien n’empêche qu’il n’y 
flcuriffc , que le gouvernement dur de ces 
petits defpotes : cela cft évident par l’expé- 
fience : car comme il exifte par ci par là, 
dans les pais proteftans, quelque prince fage 
^ humain , on voit au premier coup d’œil 
que les fabriques & le commerce y prpfpè- 
fCqt; & fi CCS chofcs n’y font pas les pro- 

4 
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grès dont elles font fufccptibles , cela vient 
uniquement de ce qu’un bon prince n’a pas 
toujours été précédé & n’eft pas toujours fui- 
vi d’un prince du même caraélère. Le roi 
de PrufTe a des états catholiques & des états 
proterîants : les premiers font prcfque fans 
commerce, malgré les foins que ce prince 
s’eft donnés pour l’y établir, au -lieu que les 
féconds ont poulie le commerce auHi loin 
qu’il eft polfible dans la fituation où ils font. 
Il en eft de même des états de l’éleéleur Pa- 
latin. Les païs de l’Allemagne où l’on voit 
vraiment fleurir le commerce , font les villes 
libres delà religion proteftante comme Franc- 
fort, Nuremberg, Augsbourg, Lubeck, Brê- 
me & principalement Hambourg : toutes ces 
villes n’ont qu’un très petit territoire & font' 
entourées des états des différents princes qui 
cherchent à leur nuire autant qu’ils peuvent ; 
mais leur liberté & leur religion triomphent 
de ces obftacles. Cologne eft admirablement 
fituéc pour le commerce ; elle eft libre com- 
me celles que je viens de vous nommer ; aulfi 
eft elle commerçante ^ mais il s’en faut beau- 
coup qu’elle le foit autant qu’elle devroit l’ê- 
tre : ce qui ne peut venir que de la religion 
catholique qu’elle profelfe avec toutes les fu- 
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perftitions que les fiécles barbares lui ont 
ajoutées. Voici une preuve décilive de la 
dirtérente influence que les deux religions 
ont fur le commerce. Il y a dans- l'Empire 
des villes libres où les deux religions font éga- 
lement dominantes. ; Dans toutes ces villes , 
les Luthériens font induftrieux , appliqués aux 
fabriques & au négoce, riches, puiflants;) 
les catholiques au contraire , font pour la 
pluspart parefleux , bigots , pauvres. Augs- 
bourg en fournit l’exemple le plus frappant. 
La môme différence , à l’égard de l’induftrie 
& de Taifance des citoyens , fe trouve dans' 
les états'des princes où les deux religions font’ 
également tolérées : les catholiques font pau-i 
vres dans les mêmes endroits où les prote-- 
ftans font riches. 

J’ai encore- remarqué une autre particu- 
larité dans les différents pays de- l’Allemagne; 
c’eft que partout où il y a des calviniftes ,- 
ceux-ci font à proportion plus riches que les 
luthériens: Francfort fur le Mein m’en a fait 
venir la première idée ; & elle s’efi: vérifiée 
partout où j’ai eu lieu de voir des calvini-' 
ftes & des luthériens enfemble dans le même 
endroit. Si vous examinez les autres états 
proteftans de l’Europe , vous trouverez que , 
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proportion gardée par rapport à la différcri-a 
ce des climats , de la lituation , de la ferti- 
lité de ces différents païs , les états où -la re- • 
ligion calviniffe domine, font plus florilfants 
qL*e ceux de la religion luthérienne. Il fem- 
ble par conséquent que. plu& une religion s'é- 
loigne de la religion catholique, plus elle pro- 
duit de bonheur , & que plus une religion s’etl 
approche , i plus elle devient pernicieufe. En 
Hollande les Memnonites font plus riches que 
les calviniftcs mêmes; & la religion memno- 
nite différé encore plus de la catholique , que 
celle de .Calvini Cette obfervation ne md 
donne aucune mauvaife opinion de ma pro-" 
pre religion ; > mais elle nie confirme feule-' 
ment dans.l’averfion que j’ai toujours eue pour 
les fuperftitions que les frippons y ont ajou- 
téesi Je crois qu’un catholique raifonnable 
& honnête eft quelquefois tenté d’avoir hofl- 
te de l'être non à caufe dé la- religion j,' mais 
à caufe des fuperftitions dont la fourbe Ta 
chargée ; c’eft du moins ce qui rh’arrive fou- 
vent, mais nulle part autant qu’en Allemagne^- 
parce que les contraftes entre les catholiques 
& les proteftans y font trop frappans, & trop 
au desavantage des premierst . 
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Berlin a une académie des fciencés que 
le roi remplit de fujets-qui veulent bien fé 
contenter de mbdiques appointements: il y 
a cependant quelques académiciens d’un, grand 
mérite , tels que Mr; Sult\er , Mr. la Gran- 
ge ^ Mr. Lambert !,’ quelques médecins & 
chy'miftes. Mr. Lambert a pubié des ouvra- ^ 
ges de mathématiques très importants , qui ne 
ibnt pas lus autant qu’ils le méritent des étran- 
gers, parce qu’ils font écrits en langue Al- 
lemande ; ni des allemands même^ parce qu’ils 
en trouvent le ftile'un peu trop dur ^ & ob- 
feur. Mti de Cajitllon^ autre académicien j 
m’a dit qu’il vouloit faire un extrait de 'tous 
les ouvrages les plus utiles de Mr. Lanibert ^ 
& les inférer dans des articles quHl corhpofe 
pour une nouvelle édition de l’Encyclopé- 
die. Ce Mr. CàjUilon eft un mathématicieiï 
qui aime beaucoup la théologie contré la cou-* 
tumé ordinaire des mathématiciens ^ .qui né 
s’attachent qu’aux détnonftrations : je croiÿ 
que le roi a voulu le' mortifier pour les li.' 
Vres théologiques qu’il a écrits;, en lui ordon- 
taant de traduire en François la vie d’Apollo- 
nius de Thyane > écrite par Philottorge,^ dont 
il y a une traduélion angloife du moins- des- 
deux premiers livres , ou le tradudeur a'joint 
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des notes très propres à choquer toutes les 
' efpèces de théologiens: le Roi a voulu que 
Mr. de Caftillon commençât fa traduction 
françoife fur cette traduction angloife fans 
. en omettre les notes. 

i Mr. Formey eft le fecrétaire perpétuel 
de cette Académie : c’eft ce môme Mr. For- 
mey qui a écrit tant de livres médiocres, qui, 
dans ce (iécle très éclairé , ont eu plus de. 
débit que les bons , comme Mr. Luyic li- 
braire & imprimeur de Leyden , qui à im- 
primé une bonne partie de ces ouvrages , le 
raconte lui - même à tout le monde , en riant 
de tout fon cœur. 

Cette académie eft presque toute rem- 
plie de Suilfes & de François. 11 y a dans 
les états du roi & à Berlin même , des AUe^ 
mands qui y feroient meilleure figure, que 
quelques uns de ces étrangers; mais le roi 
n’aime pas les favants allemands. Je fus éton- 
né de trouver parmi les Académiciens Mr^ 
l’abbé Pernetty^ moine bçnédiéf in,; , & je le 
fus bien plus encore lorsque j’appris qu’il étoit 
aufli le. premier bibliothécaire de la bibliothè- 
que royale, tandis qu’il eft notoire que le 
roi a beaucoup de peine à admettre dans l’Ar 
cadémie des eccléfiaftiques proteftauts. Mais 

on 
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btl riî’a dit ’ que ce prince regardé les 
eccléliaftiques catholiques, cdnilne des genS 

■ 

qui n’ont d’eccléfiaftiquci, que l’habit. ? 
L’académie a plufieors fois démandé au roi 
Mr. Mofe$ Màidélfon honnête & favant' 
juif: mais.ee monarque ne paroit pas difpofé 
à lui côraplaire.i. / , , 

- Les libraires né font point gênés ici coinmé' 
ailleurs: ils peuvent faire imprimer & débiter* 
tout 0B qu’ils veulent. L’auteur de rhifloirt 
politique des étaHiffements des Européens dans 
hs- deux Indes a inléré dans fon ouvrage une. 
déclamation' contre lé roi' dont il a été fort* 
choqué & qu^il a fait réfiitcr dans une petitèl 
brochure compofée par Mri Moulines ^ . mi-j 
hifire François de la religion réformée :, cè*' 
pendant, on peut avoir, l’ouvragé réfuté 
éjtez tOuf les libraires de Berlin'.. La réfuta-, 
tion valutvàiMf. Moüliheé l’entrée à FÀcader 
rnie: le roi l avoit d’abord refufé ^ parce 
qji^il cft minière i. mats qüelqde tems après il tt’ 
bien voulu. fe laifTer fléchiî.à l’y admettre, u 
:• J’ajouterai encore un mot fur les thœürî 
& des majnière.â des Allemands. Les protes:, 
ta_n% & les catholiquès difl’ércm i encore à cet. 
égard .entre, cu:t comme ils [différent ait fu-; 
jet des fciences; Ces derniers font ordinaire-. 

F 
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ment greffiers, fuperftitieux ; la morale dtt 
bas peuple eft le bâton : dans les villes , & 
fur tout à Vienne , les parvenus fe diftin- 
guent par un fot orgueil , ■ & beaucoup de 
fadaife , & l’ancienne noblefle par une aima- 
ble débonnaireté. Les proteftans au contraire 
font extrêmement polis ; un peu officieux 
même , grands faifeurs de révérences, cares- 
fants, fobres & adifs. Quand on lit que 
les Allemands font de grands buveurs & de 
grands mangeurs , il faut entendre cela des 
catholiques. Avant Luther , toute l’Alle- 
magne étoit yvre d’un bout à l’autre , pour 
le moins tous les dimanches & toutes les fê- 
tes ; mais Luther qui ne paroit pas avoir été 
lui -même trop fobre, a reformé les mœurs 
ainfîque la religion , dans les pars qui ont 
fuivi fa doélrine. Dans les pais catholiques, 
la populace danfe> & boit à la- fureur pres- 
que dans toutes les auberges: cela fe voit 
très, rarement che2 des proteftans. Les évê- 
ques, les prélats & . les autres grands feigneurs 
cathofiques , ne font plus aujourd’hui auffi 
portés pour le vin qu’ils l’étoient autrefois i 
mais il y a pourtant tous les jours à leur table 
une fi grande profufion’de mêts & de vins, 
qu’elle doit choquer toutes les perfonnes un 
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peu fobres , tant par les excès qu’on eft 
obligé d’y faire malgré foi, que par la lon- 
gueur du tems qu’il faut y refter affis. Mal- 
gré leur extrême groflîerté, les catholiques 
allemands iont naturellement bons : les bour- 
geois & les Gentils - hommes qui ne voyent 
pas fouvent la cour, font en général detrès- 
bons lourdeaux, qui font tout le bien qu’ils 
favent faire, qui eft de donner à boire & à 
manger. Mais les proteftans de toute condi- 
tion font fins, réfervés & un peu méfians^ 
ils aiment moins la fociété & la gaieté que 
les catholiques , pareequ’ils fe craignent , fe 
portent envie , ou fe haïlfent plus facilement les 
uns les autres : leur fociété eft un peu gênan- 
te , à caufe de leurs éternels complimens , 
de leur réferve , & à caufe que la franchife, 

• qui eft éxtrême 'chez les catholiques, eft 
nulle chez les proteftans: enfin l’Allemagne 
n’eft pas un pals où un etranger puifle être 
tenté de s’arrêter : il ne faut que la parcourir : 
fi vous y fréquentez les cours & les gens de 
cour , vous êtes gêné de mille façons: il y 
a mille étiquettes obferver; & mille curieux 
font continuellement attentifs à toutes vos 
démarches. ' Si vous évitez les cours, vous 
tombez dans des fociétés d’hommes , où vous 

F 2 
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trouvez les inconvénients que ie viens de vous 
décrire. Le gros des prolcfians vous aflbm- 
me à force de poliieiics & de fimmagrées 
qui ne. fignificnt rien , le gros des catholi- 
ques vous accable d’impolitefles & de brus- 
queries. • ' . 

J’oubliois l’article de votre lettre , con- 
Gcrnant les jefuites. Le roi n’a pas voulu 
fe conformer à la bulle du pape ; & Ton dk 
que la raifon en eft que le pape a négligé 
de négocier avec le roi pour l’engager à 
confentir à l’abolition de cet ordre. Quelle 
qu’en foit la raifon, il eft confiant que le 
rûi étant à Breslau , a alfuré le reéleur du 
•college de cette ville , qu’il les garderoit & 
foutiendroit dans fes états en dépit de toutes 
les foudres de Rome. Deux ans avant Tabo- 
lition des jefuites le roi fit écrire au pere. 
Ricei , leur général , pour l’engager à pré- 
venir l’orage qui alloit tomber fur fon ordre, 
en s’o/lVant de le recevoir dans les états avec 
toute fa troupe , & en lui promettant toute fa 
protection & toutes fortes de privilèges. J’ai 
vu la reponfe du général dans laquelle il re- 
mercie le roi de raffeCiion qu’il témoignoit 
pour fon ordre; mais il déclare en mèmef 
teras, qu’il ne lui conviendroit pas de fc re^ 
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tker chez un prince hérétique, quand môme 
il devroit «arriver à fa compagnie le malheur, 
que le roi lui prédifoit ; mais qu^il étoit d’ail- 
leurs très perl’uadé que le pape ne fongeroit 
pas à faire ce tort à fa fôt’iété. Malgré cette 
réponfe le roi lui fit encore écrire une fécon- 
dé lettre pour lui renouvellcr fes offres , en 
l’aff irant que l’abolition de la fociété étoit 
décidée : mais le général perfifta dans fon 

refus. Je fuis très pérfuadé que le principal 
motif qui a déterminé le roi à foutenir 
les jefuites après leur abolition, c’eft qu’il 
s’imagine qu’ils viendront en foule fe retirer 
dans fes états en y apportant leurs tréfors & 
leurs talents. Mais les jéfuites font trop rufés 
pour cela; à mon avis, il n’en viendra pas 
un feul ; & dans ce cas , le roi ne tardera 
pas long-tems à les abolir aufll dans fes 
états. 

En attendant le bruit s’eft répandu que 
le roi veut donner aux jéfuites de différentes 
nations la nouvelle églife catholique de Ber- 
lin ; & quSl veut y faire prêcher en allemand, 
en polonois , en francois &'en italien pour 
le falut des catholiques de ces nations qui 
font en garnifon Berlin , & des autres 

étrangers qui demeurent où viennent ici. en 
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effet c’eft dommage que cette belle égllfe , 
fondée dans une ville proteftante-, où il y 
a tant de gens de lettres & où le commun 
des proteftants eft le plus fenfé de toute l’Al- 
lemagne foit deflervie par deux cochons d’un, 
couvent d’Halberftad , qui paroiflent toujours 
ivres quand ils prêchent & quand ils chantent. 
Cette eglife eft bien malheureufe-v les pre- 
miers pafteurs font deux vilains & ignorants 
moines qui la profanent & la deshonorent. 
Son premier fondateur a été le plus méchant 
de tous les moines. Ce fut un pere Mécénats^ 
Dominicain de Rome, qui a fait tant de 
fripponeries , qu’on pourroit en compofer 
un livre. Voici un trait de fa vie qui pourra 
vous faire juger du refte. Ayant été obligé 
de quitter Rome pour les crimes qu’il y. avoit 
commis , il alla à Lisbonne où il fut fe gagner 
l’amitié & la confiance d’un riche riégotrant 
qui étoit Juif. Le pere Mécénats qui le foup- 
çonnoit tel, lui en arracha le fecret en feig- 
nant d’être juif lui -même. Après cette con- 
fidence , il lui iperfuada de 'vendre fes biens, 
d’en acheter des diamants , en gardant une 
bonne quantité d’argent comptant, de char- 
ger tout cela fur un vailTeau anglois & de 
pafler enfemblc en Angleterre. Le négociant 
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fit tout ce que fou ami lui avoit confeillé : 
le jour du départ étoit déjà fixé : les coffres 
avüient été tranfportés à bord d’un vaiffcau 
anglois; mais le moment où l’on devoit s’em- 
barquer étant arrivé , le Pere Mécénate alla de- 
denoncerfon amiàl’inquifition : celui-ci fut ar- 
rêté dans l’inftant qu’il fortoit de fa maifon : le 
délateur s’embarqua, feignant que tous ces coff- 
res appartenoient à lui feul & emporta de cette 
façon les tréfors du négociant qui fut brûlé 
la même année. Cette perfidie ayant été dé- 
couverte en Angleterre, & le moine ayant 
d’ailleurs confumé par fes débauchés la plus 
grande partie de fon vol , il vint à Ber- 
lin, où il propofa au roi d’accorder aux ca- 
tholiques la liberté de bâtir une églife , & fe 
fit autorifer à faire pour cet effet des quêtes 
dans tous les pats catholiques: cela lui donna 
le moyen de voler plus de quarante mille 
écus à Péglife, ce qui fut caufe que malgré 
les grandes aumônes que l’Impératrice-Reine, 
le Cardinal Quirini & d’autres princes catho- 
liques lui ont envoyées il y a déjà longtems, 
elle n’a pu être achevée & confacrée que 
l’année dernière. 

Vous n’aurez plus, mon ami, pendant 
bien du tems de mes lettres. Je quitte l’Al- 

. F 4 
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Icmagne pour jamais. Je vais faire unçi 
troifième tournée en Italie , & je paflerai peut- 
être par la Suilfc en dépit des montagnes & 
de la faifon : car-comme je voyage à mot\ 
^ife , &c que je m’arrête par çi par là , l’hy- 
ver fera déjà commencé quand j’arriverai 
devant les Alpes. 

J’oubliois de vous parler d*un article impor- 
tant. Bi/Ir. de -Montesquieu dit quelque part 
dans fon efprlt des loix , que les formalités 
de la juftice, dans le rapport qu’elles oat 
avec la liberté & la fureté des citoyens , 
prouvent, qiie les peuples où elles font le 
plus en ufage , fôm les plus libres: & que les 
-peines, lesdépenfes, les longueurs , les dan- 
gers même de- la juftice font le prix que 
chaque citoyen donne pour fa liberté. Ce. 
fentiment pourroit avoir lieu, à l’égard des 
procès criminels s mais quant aux procès ci-., 
'vils il mç femble que tous les demandeurs 
. & tous les défendeurs pourroient bien aimer, 
les premiers d’avoir ce qu’ils demandent le 
plùtot poflible,' & les féconds d’être condara- 
nœ-, ou abfous- fans avoir à efuiyer trop d’in- 
quiétudes , ni trop de fraix,‘ qui font les fui- 
J tes. inévitables des formalités. J’ai vu bien. 
' d'esc peuples ,Tqui'nc font pas plus übreu que k-s^ 
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fujets du roi de Prufle, chez qui les procès 
Ibnt pourtant fujcts à tanj: de formqîités, 
qu’il efl: rare de voir une faïuillc, qui après 
avoir eu un long procès ne foit pas tombée 
en ruiqe foit qu’elle l’ait gagné , ou perdu, 
ïci au contraire il cft rare de voir qu’uix 
procès ruine qui que ce foir. Dans les états 
(du roi les procès font courts , pas toujours fi 
courts, à la vérité, qu’on le croit dans les 
pays étrangers , mais on les traîne toujours 
beaucoup moins que dans les autres étare mo- 
narchiques. Ce n’cfl: pas tout; les femmes & 
la méchante législation ne gâtent pas ici 
l’cfprit & le cœur des juges , comme cela ar- 
rive presque par tout ailleurs. Quant aux 
femmes elles n’ont point d’influence fur le 
miniftcrc, ni fur les gens de robe , parce que 
cette coutume n’a pas encore gagné ici. 
Quant à la législation elle ne peut pas faire 
ici le mal , qu’elle fait , fur le pied où elle 
cft , par la bétife de notre liccle cclairé , daps 
les autres pays, parccquc dans ces états elle 
eft presque nulle. Les loix îvomaines, ou 
pour mieux dire , les pièces de rapport, 
l’ouvrage en mofaïque de Jullinicn, n’ont 
ici, comme de rail'on , aucune autorité; 
pareeque le roi , qui cft philofophe ^ trouve 
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que c’efl: le comble de la folie humaine , que 
des peuples du dixhuitiéme liécle foient gou- 
vernés par des fragments détachés , fans au- 
cun ordre & fans le moindre difcernement , 
des ouvrages contentieux & minutieux de 
quelques praticiens de l’ancienne Rome ; le 
code Fredéricien n’a point d’autorité non 
plus I, parceque celui , que le roi avoir chargé 
de faire de bonnes loix , a compofé , au lieu 
d’un code de loix, un abrégé du droit ro- 
main. Il refte encore les loix du pays : mais 
il y en a huit volumes in fol. ce qui vaut 
autant que s’il n’y en avoir point du tout. 
Ainfi les juges pruflîens décident les affaires 
félon leur bon fens naturel ; & puisque les 
femmes ne s’en mêlent pas , & que d’ailleurs 
il faut craindre le roi, qui ne s’en laiffe pas 
impofer , la juftice eft aufii bien adminiftrée 
ici , qu’il eft poftible qu’elle le foit dans un 
fiécle tel que le notre. Il eft trop dangereux 
pour les gens en place de faire des frippone- 
fies fous un roi qui n’a ni maitreffes, ni con- 
feffeurs. 

Vous vous appcrcevrez aifément, que 
malgré tout ce que je vous ai mandé fur les 
états du roi de Pruffe , j’ai pourtant gardé 
le filence fur bien des chofes. Mais ce n’cft 
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pas ma faute. Les Prufliens ne font pas 
comme les Parifiens qui favent tout ce qui 
fe fait à la cour de Verlailles, & qui en 
difent plus qu’ils n’en favent. Le roi s’ouvre 
peu à fes miniftres , & ceux ci ne s’ouvrent 
point du tout aux autres. Tout fe fait ici 
dans le filence , même bien de ces chofes 
qui fe font ailleurs à la vue de tout le monde. 

On cache par exemple aux étrangers jus- 
qu’aux manœuvres qu’on fait faire en cer- 
tains tems aux ti'oupes. Les puiffarices étran- 
gères fe flattent d’avoir dérobé aux Prufliens 
leur taéiique , parceque peut-être elles ont 
fçu imiter, renchérir môme fur la manière 
de gêner de grands hommes fous des unifor- 
mes étroits & courts , mais ce n’cfl: pas là la 
taéiique des Prufliens. Des officiers, qui ont lu 
tons les livres & les réglements qui ont été 
publiés dans les autres pays de l’Europe fur la * 
taéiiquc des troupes, m’ont afluré que tout 
cela n’eft rien en comparaifon de la tadiique 
Pruflienne. Ils prétendent que celle - ci con- 
tient bien des fecrets , qui font entièrement 
inconnus aux autres puiflances , & qui font 
le principal mérite des troupes Prufliennes. 
L’ouvrage intitulé la Taéiique Pruflienne n’a 
pas décélé CCS fccrcts. Mr. Guibert , dont 
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le livre fur la Taé^ique a fait tant' de bruit, 
ne les a pas connus. Mr. le Colonel Quin~ 
tus prétend m5me qu’il s’y cft beaucoup 
trompé , & qu’il a attribué aux Prufliens des, 
principes & des manœuvres qu’ils n’ont ja- 
mais adoptés, ou qu’ils exécutent tout autre- 
ment qu’il n’a marqué dans fon livre. Mr.,^ 
le major de Pirch , qui , apres avoir été lieu- 
tenant dans les troupes Prullicnnes , a paflTé 
fau fcrvice de France où il a publié un livro 
fur la taéHque , y a mieux réuflii , à ce que 
ces officiers difent \ mais toute la tadique Prusr 
ficnne n’y eft pas encore félon eux dévelop- 
pée. Je m’imagine que vous voudriez bien 
favoir le nombre des troupes du ror: c’eft 
encore un article, où je ne puis pas vous 
fatisfaire. Les uns prétendent qu’elles montent 
à cent quatre vingt mille hommes, les autres les 
groffilTent encore de vingt mille hommes. 
Tout ce que je fais bien pofitrvement , c’eft 
que je ne fors jamais par aucune des portes 
de Berlin , que les fentinelles ne me deman- 
dent de l’argent pour boire. Il y a deux 
jours , qu’en pafïant vers minuit devant une 
fcntinelle auprès de l’arfenal , ce foldat m’a- 
borda, avec la formule ordinaire pour avoir 
de l’argent. Comme je m’apperçus aifément 
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à fon langage qu’il n’étoit pas Allemand ,, je 
me mis à le queftionncr , & d'une queftidn 
à l’autre -, je vins à apprendre qu’il avoir wié 
jacobin , & fécrétaire de Tinquifition dans 

le Milanois: 
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Infpruch dans h Tyrol le tz. 

Novembre z/7^* 

oulez vous favoir , puisque vous devez 

repafler par l’AUemagne , à quelles marques 
vous pourrez connoîire que vous ôtes en païs 
Autrichien 1 quand à la porte d’une ville , 
on vous déboutonera la culotte , pour voir 
ce que vous avez de caché dans la poche de 
la montre & dans celle ou vous mettez votre 
argent ; & qu’apres cette opération on vous 
mènera tout fatigué du voyage à la douane, 
pour y faire examiner , pendant une heure , 
vos coffres , vos caffettes & vos livres , foyez 
perfuadé que vous êtes en païs Autrichien, 

Ce font les feuls endroits de l’Allemagne & 
même de l’univers où l’on fouille de cette façon 
les étrangers. Dans les états du roi de Pruffe, 
que le vulgaire régarde comme le roi le plus 
terrible de la terre , lorsque vous arrivez à 
une ville, un foldat monte derrière votre 
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carolTe & vous accompagne à votre auberge, 
où des commis de la douane viennent voir 
très refpeè^üeufement ce que vous avez dans 
vos coffres, fans toucher à vos poches ni à 
votre culotte vous ne courez aucun risque 
de perdre vos livres , quant même ce leroient 
des libelles contre le roi & contre tout fon 
miniftère, aulieu que vous ôtes fûr qu’on 
vous les enlève dans les pats Autrichiens, 
lorsqu’ils font dans le catalogue des livres dé- 
fendus , fait par cinq ou lîx perfonnes , des- 
tinées à décider du mérité de tous les livres 
& de tous les auteurs de l’univers. En 
échange vous trouvez partout dans les pais 
Autrichiens de très beaux chemins & d’ex- 
cellentes auberges , au lieu que vous mourez 
de faim & de laflîtude dans presque toute la 
baffe Allemagne , tant les chemins & les au- 
berges font mauvaifes & déteftables , hormis 
dans les villes capitales; & cela eft bien pire 
que d’avoir à faire à d’infolents commis. 

On me difoit à Vienne, qu’il y avoit 
un proverbe ufité parmi ceux que leurs em- 
plois ou leurs affaires appellent dans le Tyrol, 
qui dit: adieu inonde^ je m'en vais à préfent 
dans le Tyrol. Ce mot pourroit avoir quel- 
que grâce dans la bouche d’un François , 
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d’un Anglois , d’un Iralien , dont ks moeurs^ 
les goûts & la façon de penfcf font tout à 
fait diftcrents : mais je ne vois pas comment 
les Autrichiens 4 les Bohémiens, les Carin- 
thicnâ &c. peuvent:^ trouver le Tyfol^ aufîi 
extraordinaire pour eux: puisque quant aü 
pats , il eft très beau pour un pals de monta- 
gnes ; & quant aux mœurs & à;la façon. de 
pcnferij les Tyrolois' & lés autres peuples 
d’Autriche fe reffemblent parfaitement : on 
y mange & on y boit partout : ♦ partout le 
gros de la nobleffe provinciale croiroit fe dé^ 
grader en difant un petit mot araiçal à fon. 
tailleur, à fon cordonnier^ où à fon.maf-j 
chand de vin: par tout des fils dc'phÿfans 
devenus prêtres & gouverneur^ . d’enfants 
communiquent à leurs élèves leur ,aif empefé 
& fuffifant : partout il y. a force chariibcllans 
actuels; qui n’ofent fe préfenter àila-cour.pouri 
faire actuellement leur fefvice^ & force con-, 

^ Icillcrs aétucls qui n’ofent fe rriontrer nU con-l 
feil: partout il le trouve des gens qui fe don- 
nent un air d’importance 4 les Uns par un gros 
ventre ^ lès autres par un habit riche i encore 
d’autres par le mépris qu’ils montrent envers , 
tous ceux qui les environnent: partout -la. 

populace travaille touœ la l'emaine pour avoir 

de 
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de quoi s’enivrer , danfer , caffer les verres 
& fe battre à coups de poing le dimanche ; 
partout il y a des gens fenfés & éclairés qui 
fervent bien leur fouveraine , & qui fe moc- 
quent des abus qu*ils ne peuvent corriger. 

On m’a fait faire ici la connoiflanpe de 
deux profefleurs qui pafient pour des efprits 
forts, qui ont été perfécutés comme tels par 
les Jéfuites , & que leurs adhérents continuent 
de perfecuter encore ; l’un foutîent que le 
pape eft au delTous des conciles : l’autre que 
les dixmes ne font pas de droit divin , ni de 
droit naturel: voilà ce qui leur donne cette ^ 
méchante réputation. 

il y a ici une univerfité auflî bonne qu’elle 
peut l’être dans un pais de l’Allemagne ca- 
tholique. Ici , comme dans tous les autres 
endroits de l’Allemagne catholique , les moines 
enfei^ent depuis la grammaire jufqu’auxfcien- 
ces les plus fublimes. Il eft plaifant de voir 
les régies de la géométrie expliquées par un ‘ 
homme que fa profeflion oblige, en d’autres 
occafions, à foutenir des chofes diamétrale- 
ment oppofées à ces règles ; & il eft encore 
plus plaifant d’entendre expliquer Cicéron ’ 
•& Tite Live par un homme qni ne connolt 
antiquités Se rHiftolre Romaine que par 

G 
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les leçons fur les martyrs' qu’il Ut dans fon 
bréviaire. Il n’y a de profefleurs féculicrs 
que pour le droit & la médecine: le droit 
Canon eft encore enfeigné par un moine, 
qui,^ dans fes leçons , détruit la moitié de 
ce que les étudiants ont appris chez les pro- 
fefîeurs du droit civil ; parceque le droit de 
l’églife combat les loix civiles, comme le 
clergé combat les laies. 

C’e^ en vérité grand dommage que dans 
les univerfiités catholiques de l’Allemagne les 
fciences foient fi mal enfeignées : fans cela 
elles auroient de grands avantages fur celles 
des Proteftans : dans les prémieres les pro- 
feflèurs font mieux payés 5 & par conféquent 
ils n’ont pas befoin ' d’employer tout leur 
tems à donner , pour de l’argent , différents 
collèges aux étudiants & à s’abrutir eux- 
mêmes à raefure qu’ils s’occupent à inftruire 
la jeuneffe. Chez les Proteftans quantité 
d’écoliers arrivant de leurs hamaux dans les 
univerCtés avec des mœurs brutales devien- > 
nent encore plus méchants, parceque lespro- 
fefîeurs font obligés de les ménager pour 
qu’ils n’abandonnent pas leurs leçons, & 
qu’ils n’aillent pas porter leur argent à un de . 
leurs colL'gues: au contraire les profeffeurs 



Digitized by C 




EN DIFPéUBNS' PAYS. 99^ 

catholiques qui ont de quoi vivre fahs le fe- 
cours de leurs étudiants , s’en font refpeéler 
& leur apprennent à vivre. Outre cela, la 
plupart des univerittés. catholiques font dans 
des villes où il y aune cour ou une grande: 
nobleflc , où les étudiants d’une certaine con< 
diiion peuvent trouver des amufements hon-^ 
fiâtes dans les heures de loifir & prendre des 
maniérés polies & civiles; au lieu que les 
princes proteftans oilt érigé presque foutes 
les univcriités dans des endroits où il n’y a 
que des • proFeffeurs & de petits' bourgeois , 
chez lesquels les écoliers n’apprennent que 
des maniérés gauches & pédantesques & qu’a 
faire des fimagrées fuppofé que 4éurs gouver- 
neurs ou leur bon naturel les empêche de' 
donner dans la brutalité. EnBn chez les' 
catholiques les fçiences ne s’enfeignent point' 
^ar femeftre , comme cela fe pratique che*' 
les proteftans pour avoir, dans la même. an- 
née, Me payement des collèges de deux fe-’ 
meftres. La méthode des catholiques a pro- 
curé aux profefTeurs la faculté de s’étendre un 
peu plus dans leurs leçons, & d’apprendre 
à leurs écoliers un peu plus que les déünitions 
& les diviftons de chaque matière : elle ménagé 
aufti aux profeifeurs ainii qu’aux ecoliers , quel- 

G a 
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qucs mois de repos néce flaire aux uns pour éten-» 
dre leurs connoiflances, & aux autres pourrepaf- 
i'er dans leur elprit & digérer ce qu’ils ont appris, 
avant de fe chargër la tête de nouvelles matières, 
au risque de confondre & d’embrouiller ce qu’ils* 
ont' appris avec ce qu’ils ont encore à ap-, 

prendre. ' • > 

i... ^Lq.ï/iUe où je fuis, ,rn’a rapellé deux êtres, 

ftnguliers .qtie )’y ai vus ^quand j’ai pafl’é par 
ici dans mon. dernier voyage, &quej’avois 
entièrement oubliés. L’un étoit un Jéfuite 
ryommèi IVeitenaver. Les,favants de cette, 
ville (car il y en a partout & même dans le, 
Tyrol , & ce qui plus eft dans le Tyrol .Al-, 
Icmand) me/difoient que ce.pere ïVeitenaver 
polTèdoit , je ne fais , fi ç’eft dixhuit ou vingt 
quatre lapgjoes. i J’cos la complaifance de Ics^ 
croire ^ J -puisque j’avois eu celle de croire, , 
les anciens hiftoriens au fujet de la fcience 
& de la mémoire prodigieuCe de Mithridate, 
qui, félon,, eux, parlojt la langue de, vingt - 
deux nations foumifes à, i'a domination , &t 
qui outre cela polfédpit toutes les fciences_ 
de la Grèce. Je fus donc voir’ cet émule 
du roi, de Pont: 6z je lui^ adrclfai la parole., 
en Allemand : il me répondit dans le jargon 
ordinaire des Autrichiens & des Tyrolois, 
qui écorche les oreilles & qu’on a peine à 
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entendrez cehi me fit croire que la langue 
Allemande n’étoit pas du nombre de celles 
dont ce rare génie faifoit profelîîon ; ainfi 
. je lui parlai tantôt François , & tantôt ita- 
lien ; mais je crois qu’il me répondit en hebreu; 
car je H’entendis abl'olument rien de ce qu’il 
me dit. Je fus donc oblige de revenir à la 
Inîigue allemande dans laquelle il me raconta 
qu’il avoit nombre d’écoliers auxquels il ap- 
prenoit toutes fortes de langues , aux uns dansi 
vingt quatre heures , à d’autres dans une i’e- 
maine & enfin à d’autres dans un mois , fui- 
vant les talents & la mémoire d’un chacun ; 
il me fit aulR préfent d’une grammaire où il 
avoit rafîemblé dans un très petit volume in 
8®.- les premiers éléments de toutes ces lan- 
gues ; cet ouvrage extraordinaire me fervit 
bientôt en Italie à allumer le feu des che-' 
minées. 

L’autre étoit auffi un moine, mais bien 
différent de ce Jéfuite. C’étoit un Servite ; 

h 

je n’ai jamais rien vu d’approchant dans les 
couvents, ni pour la modeftie , ni pour la 
fdence , ni pour la façon de penfer. Je l’ai ✓ 

' trouvé aflîs , la plume à la main , ayant de- 
vant lui les anciens feriptores rei Ru/licce , 

& à côté les ouvrages de Mr. du Hamel & 

G 3 
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les mémoires de l’Academie de Suède : cette 
finguliére idée d’un moine Tyrolois de s’ap- 
pliquer à une pareille étude , piqua fi fort 
ma curiofité , que je voulus être inftruit de 
la raifon qui l’avoit déterminé à ce choix: 
le fervite , après avoir fondé ma façon de 
penfer, s^ouvrit enfin entièrement, & m’a- 
voua ingénument qu’il avoit cultivé, les 
unes après les autres , toutes les fciences qu’on 
enfeigne à préfent ; qu’il avoit été tour-à-tour 
philofophe , théologien, canonifle, phyficien, 
géomètre , feélateur de Montesquieu , & qu’il 
s’étoit enfin détérminé à ne plus cultiver que 
la méchanique & l’agriculture : t» à force d’a- 
« voir traité toutes ces fciences , me dit-il , 
y> je fuis enfin parvenu à fentir que les unes 
n ne convenoient pas à mon état, que 

w ma façon de penfer ne s’accommodoit pas 
M des autres: il y en avoit quelques unes 
w qui auroient pu me convenir; mais je les 
n ai quittées , pareeque je ne voulois pas 
» avoir affaire aux charlatans qui les enfeignent^ 

« Voyez - vous, ajouta-t-il, ce paffage de Co- 
r> lumelle , où cet auteur rapporte une étrange 
m réfolution du fénat de Rome au fujet des 
n bibliothèques, que Scipion trouva à Car* 
rt thage lors de la prife de cette ville. Ce 
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,j conful écrivit au fénat pour favoir ce qu^il 
•n devoir faire des bibliothèques qui ï'y trou- 
T> voient en grand nombre. Le fénat lui 
n ordonna de les diftribuer entre les rois bar- 
ri bares de l’Afrique , & de garder feulement 
« les vingt huit livres de Magon fur l’Agri- 
T) culture. Scipion transporta ces livres à 
n Rome ; & le fénat les fit , dans la fuite , 
n traduire en langue latine. Ce fait eft con- 
■n firmé par Varron , Pline & plufieurs autres 
n écrivains de l’ancienne Rome. En m’oc- 
n cupant à faire des notes fur ces feriptores 
« rei Riljîieœ , je fuis parvenu à préfent à 
r> ce paffage de Columelle , fur lequel j’ai 
n fait cette longue note que vous voyez : 
n je déploie ici- toute ma façon de penfer ; 
n vous la trouverez peut être un peu folle ; 
n mais n’importe? je vais vous lire cette note 
r» toute entière. Je vous avoue, Monfieur, 
que ce difeours dans la bouche d*un moine 
m'étonna; mais fa note m’étonna encore 
plus: je lui en demandai copie & il me la 
donna. Comme elle eft en latin & dans un 
latin que vous ne goûteriez pas , je vais vous 
la traduire en françois : peut-être' la verrez 
vous un jour en original, puisque ce fervitc 
paroit être tenté de publier fes notes fous un 
autre nom : voici la note. G 4 
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w Si ce fait eft vrai comme il paroit de- 
T> voir l’être ^ puisque le fénat avoit fes ar- 
r> chives, qui depuis ce tcms ont toujours 
« été confervées en bon état , il eft évident 
T> que l’aflemblée des hommes les plus fagcs 
Tl qui aient jamais exifté , avoit un fouverain 
r> mépris pour les fciences de pure fpécula- 
n tion & pour tous les beaux arts de Ibn 
•n tems. Si l’hiftoire n’en eft pas vraie » U 
n en refulte pourtant qu’on la pouvoir débiter 
Tl à Rome dans les fiécles des beaux efprits 
n de cette ville , fans préjudicier à la réputa- 
T> tion deda fagefle de l’ancien fénat. L’exa- 
•n men de l’hiftoire ancienne juftifie fait la 
i> conduite du fénat Romain , foit le bon 
TV fens de ceux qui ont imagine cette hiftoire, 
TV Chez les peuples de l’antiquité l’affluence 
T» de beaux efprits dans la philofophie , dans 
T> rdoquencc & dans les beaux arts a précédé 
Tl immédiatement & comme annoncé la chute 
T) prochaine de leurs états. Le royaume de 
■n Lydie eft remarquable par fa courte durée : 
TV Crefus en fut le cinquième & le dernier 
TT roi. Je ne me rapelle point d’autre royaume 
TT de quek*u’importance qui le foit confervé 
Tl ü peu de tems ; mais auffi les premiers rois 
•» de tous les pais dans tous les âges ont mis 
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T» tous leurs foins à affermir leurs états par 
T> une fage conduite , par des règlements fo- 
« lides & par des loix utiles ; à étendre leur 
T> domination ; à fe rendre puiffaots au de- 
•n hors & à fe faire refpcdler au dedans : 

T» aulieu que Créfus fe contentant de ce que 
« fes prédéceiTeurs avoient fait pour le bien 
■n de l’état & pour l’avantage de la couronne 
T> fe borna à introduire dans fon royaume 
n les arts d’agrément & la philofophie fpé- • 
•" culative & difputeufe qui promet tout & 

T» ne tient rien , & à rendre fa cour à la 

« fois philofophe & élégante. Cyrus qui 
■n n’étoit point favant & qui ne connoiffoit 
,, point les beaux arts ni la philofophie, 
mais qui étoit un grand guerrier & un 
„ excellent politique , faii'oit , dans le même 
„ tems , la conquête de l’Afie , tandis que 
„ le Lydien s’amufoit à traiter des qucftiotis 
„ abftraitcs qui ne font le bonheur ni des états 
,, ni des hommes , avec Solon, le plus grand 
„ philofophe de la Grèce. Dans une conver- 
„ fation qu’ils curent cnfemble fur le bon- 
„ heur , Solon l’avoit bien averti qu’il ne 
„ falloir appcller perfonne heureux avant fa 
,, mort; mais il ne lui avoir pas dit apparem- 
ment que la folution des queftions méta- 
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,, phyfiques" n’a aucune influence fur le bon- 
,, heur d’un peuple , ni fur la puiflance d’un 
roi. Ainli Cyrus s’empara fans peine de 
„ la Lydie , & mit aux chaines le roi favant, 
„ dont la fagefle qu’il avoit puifée chez les 
„ philofophes grecs , ne put arrêter un feul 
„ moment la bravoure ni la politique de fon 
,, ennemi. Dans la fuite il fc forma dans la 
„ Grèce deux petits , mais très puiflants états» 
,, où il y avoit de bonnes loix , des mœurs 
,, admirables , de fages coutumes & point de 
favants philofophes , point d’éloquens ora- 
„ teurs , point de troupes de poètes , point 
„ d’habiles artiftes. “ Ces deux états étoient 
celui d’Athènes & celui de Lacédémone 
,, Au milcu des ténèbres qui y reghoient , 
,, par le défaut de beaux efprits, dix mille 
,, Athéniens défirent dans la bataille de Ma- 
„ ratlîon deux cent mille Perfes qui étoient 
,, venus porter la guerre en Grèce : & ces 
,, mômes Athéniens gagnèrent dans la fuite 
,, à Salamine encore une autre grande bataille 
,, fur les, mômes Perfes, dont l’armé étoit 
,, de huit cent mille hommes , que ce revers 
,, obligea' de regagner encore leur pais. 
,, Bientôt après Periclès que fanaifîance, fes 
,, richefles, fon éloquence, fa politique & 
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„ fa fcience militaire avoient élévé à Athènes 
„ au deflus des autres citoyens , fe mit à 
„ encourager, à protéger, à enrichir les beaux 
„ efprits & à faire fleurir par leur moyen les 
„ fciences & les beaux arts , tant ceux qui font 
„ . utiles, que ceux qui ne le font pas. Dès lors il 
,, y eut à Athènes de grands philofophes , 
„ de grands orateurs, de grands poètes, des 
„ comédiens & des artiftes admirables. Ce 
„ fut le fiécle d’Hippocrate, de Démocrite, 
„ d’Anaxagoras, de Socrate, d’Alcibiade, 
„ de Démocrate, d’El'chine, de Démofthé- 
nés, d’Euripide, de Sophocle, d’Eupo* 
,, lis, d’Ariftophanes, d’Hérodote, deThu- 
,, cidide , de Phidias &c. Mais ce fut aufli 
„ le fiécle où s^éleva entre Athènes remplie 
„ de beaux efprits , & Sparte qui n’en avoit 
„ point -du tout, la fameufe guerre du Pé- . 
,, loponèfe , qui fe termina par la foumiffion 
,, des Athéniens qui furent obligés de de- 
„ mander la paix aux conditions d’abattre 
„ les deux grands moles & les murailles du 
,, Pyrée , d’abandonner à leurs vainqueurs 
„ toutes leurs villes , de fe foumettre à eux 
,, & de ne combattre que fous leurs généraux. 

,, Ce fut dans ce même fiécle que Philippe 
,, de Macédoine les défit encore à Chéronée, 
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„ & les força de relter fous fa dépendance 
,, & fous celle de fes fucceffcurs , jusqu’à ce 
„ que les Romains , que les Grecs appel- 
,, loicnt barbares, parcequ’ils n’avoient ni 
„ philofophcs , ni poëtes , ni grands comé- 
,, diens , ni bons artiftes , vinflént les fou- 
„ mettre à leur tour , comme ils avoient 
,, fournis tous les peuples favants de la Grèce,, 
,, de l’Afie & de la Sicile , pendant qu’il n’y 
„ avoit à Rome que de grands capitaines , 
,, d’excellents politiques, de bons ouvriers , 
,, des loix fages & des mœurs meilleures que 
,, les loix, mais point de favants, point de 
„ beaux efprits. 

,, Dans l’intervalle qu’il y eut entre la 
,, première la fe.conde guerre Punique , 
„ les villes de la grande Grèce & celles de 
„ la Sicile fourmilloient de philofophcs , 
,, d’orateurs & d’artiftes. Les fciencesde pure 
,, fpéculation & les arts d’agréments y avoient 
„ été portés à leur plus haut point de per- 
„ fcétion : il y avoit même alors dans Syra- 
„ eufe le fameux Archimède qui a rempli 
,, envers fa patrie les promefles que les gens 
„ de fa profeffion avoient toujours faites 
,, en vain au genre humain. Il ne palToitpas 
,, toute fa vie à tracer des lignes &c des figu-’ 

® • 
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rcs pour Tinfiruftion des amateurs de cette 
,, fcience ; mais il^inventoit des choies uii- 
les pour la defcnie & pour la prolpérité 
,, de la patrie , ce qui ne s’eft plus fait de- 
„ puis : car après cette époque les lavants 
,, ont toujours promis beaucoup ; & les igno- 
,, rants ont tenu pour eux leurs promefiés ; 

& ils ont encore fait beaucoup plus que 
,, les premiers n’avoicnt ofé promettre : car 
„ ce furent des gens qui n’avoicnt que le 
„ fens commun & des connoifîances bien 
,, inférieures aux doctrines fublimes & aerien* 
,, nés des grands lavants,, qui découvrirent 
„ l’Amérique, trouvèrent la boufible , in-. 
,, venterent l’art de l’imprimerie , les lettres 
,, de change, la poudre à canon & tant 
„ d’autres choies vraiment utiles au genre 
„ humain, tandis que les fublimes doéieurs 
,, le creufoient la cervelle à faire des grands 
„ raifonnemcnts en l’air , dont les rélultats 
„ les plus importants font des riens en com- 
„ paraifon des choies importantes -que des 
,, perfonnes de bon fens, mais très ignoran- 
,, tes d'’ailleurs, ont imaginées pour le bon- 
„ heur réel des hommes. 

,, Mais je reviéns aux villes delà grande 
,, Grèce &l de la Sicile, qu’un montent de 
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„ raauvaife humeur m’a fait quitter. Ces 
„ villes fl remplies de beaux efprits n’ont • 
pas donné la moindre marque de fens 
,, commun dans le tems de la fécondé guerre 
„ punique. Elles aüroient pu faire la loi à 
„ leurs ennemis , fi elles étoiem reliées unies ; 

„ & le parti où elles fe feroient rangées , 

,, auroit infailliblement triomphé de l’autre : 

„ mais d’abord elles fe partagèrent toutes 
,, entre les Romains & les Carthaginois ; 

,, enfuite les citoyens de chaque ville fe par- 
,, tagerent auflî entre ces deux peuples en- 
„ nemis; & tandis que les uns favorifoient 
„ les Romains, les autres vouloient faire 
„ recevoir chez eux les Carthaginois: ainli 
,, elles périrent toutes, les unes après les 
,, autres, Sx Syraeufe la première, malgré 
„ tous les eftbrts du grand Archimède : Sx 
,, l’époque de leur plus grande gloire en fait 
„ de connoiflances éblouilfantes & agréables, 

„ fut celle de leur ruine. Elles tomberont 
,, à la lin fou^ la domination des Romains, 

„ dont le-fage & augufte fénat faifoit alors 
,, fi peu de cas de la philofophie Sx de l’élo* 

„ quence , qu’il congédia au plutôt l’acade- 
„ mieien Carnéades, le ftoicien Diogène, 

„ & le peripaiéticien Critolaus qui étoieirt 
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,, venus à Rome comme ambafladeurs d’Athè- 
,, nés , pour fe débarrafler de ces beaux 
„ efprits , de leurs belles doctrines & de leurs 
,, éloquents dilcours. 

„ Les Scipions que le grave & auftère 
„ Caton détefta peut -être avec raifon, com- 
,, mencèrent à mettre .en vogue , dans leur 
,, patrie ^ les favants & les beaux efprits ; 
,, & comme il n’y en avoit pas à Rome , 
ils en firent venir des pais étrangers, de 
,, la Grèce & même de l’Afrique. Dans ce 
,, tems-là l’armée que les Scipions, l’Afri- 
,, cain & l’Afiatique , avoient conduite la 
,, première fois en Afic contre le roi Antio* 
„ chus , y avoit appris à vivre dans la licence 
,, & dans la molleffc : elle rapporta , à fon 
,,* retour , les inftruments du luxe & de la 
,, volupté afiatique , des meubles magnifiques, 
„ des ouvrages précieux , travaillés avec art, 
„ le goût de la bonne chere , de la mufique 
„ inftrumentale & de tous les diverttflements 
„ qui furent depuis en ufage. Le cuifinier, 
„ qui jusques là avoit été l’cfclave le plus 
« vil de la maifon , devint dès lors le plus 
„ néceffaire & le plus cftimé. Excepté Po- 
„ lybe , qui avoit plus de bon fens que de 
„ doctrine, les autres nouveaux favants, les 
,, philofophes & les beaux efprits , nouvel- 
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„ Icment arrivés à Rome, ne trouvoient rien 
à redire à tout cela : ils firent môme enlorte , 
,, que la plupart des Romains trouvèrent 
„ trop auftere la vertu de Caton , qui n’étoit 
„ cependant que la vertu de leurs ancêtres , 
„ celle qui efl ncceflaire aux Républiques 
„ pour le maintenir. & pour proipcrcT. Vou- 
,, lez - vous voir quelles mœurs &£ quels goûts 
,, les Romains adoptèrent alors. Tite Live 
,, Déc. IV. L. II. nous les reprélcme dans ceux 
,, du jeune Antiochus, fils d’Aniiochus le 
,, Grand, que les Scipions avoient défait. 
„ Ce prince qui avoir été élevé a Rome , 
,, ne manquoit , dit cet hiftoricn , ni de 
„ courage , ni de talents pour la guerre ; 
„ mais les travers & fon inconduite marquée 
,, lui firent bientôt donner parmi fes i'ujets 
,, le furnom d’infenfé : il marclioit par la 
,, ville, portant une couronne de rôle & 
,, vêtu d’un habit broché en or : quelquefois 
„ il jettoit contre ceux, qui fe trouvoient 
,, fur fon chemin, des pierres qu’il portoit 
„ fous les bras: quelquefois au contraire, il 
,, répandoit fur le paffage quelques pièces 
,, d’argent en criant , attrape qui pourra. 
„ Quelquefois il lui pirenoit fantaifie d’entrer 
„ dans des boutiques d’orfèvres, de graveurs 
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„ & autres ouvriers de cette forte , & difler- 
„ toit avec prétention fur leurs arts refpec- 
,, „tifs : tantôt il lioit converfation dans les 
,, rues & les places publiques avec le prc- 
„ micr homme du peuple qu’il rcncontroit: 
,, tantôt entrant dans les cabarets , il fe met- 
„ toit à boire avec les plus vils des étran- 
,, gers qui s’y trouvoient. S’il apprenoit 
,, que quelques jeunes gens de la ville étoient 
,, en partie de plaifir, il entroit tout à coup 
,, dans la fale du feftin avec du parfum & 
„ de la fjmphonie , & fe livroit au plaifir 
„ fans retenue : on fait auffi qu’il alloit dans 
,, les bains publics avec la multitude. Ce- 
„ pendant il fit paroître une magnificence 
,, vraiment royale dans le foin qu’il prit d’orner 
„ les villes & de décorer les temples des 
,, dieux : il furpalTa tous les rois qui l’avoient 
,, précédé par la pompe des fpeélacles qu’il 
„ donna en tout genre : il emprunta des 
,, Romains les combats des gladiateurs fie 
„ faifoit venir de Rome des gladiateurs à 
„ grands frais: il donna à Antioche des 

,, jeux folemnels à l’imitation de ceux que 
,, donna Paul Emile dans la Macédoine 
,, après la défaite de Perfée. La mollelTe 
„ fit le luxe allèrent toujours depuis en 

H 
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,, en augmentant chez les Romains, & la 
„ culture des fciences & des beaux arts aug- 
,, nientoit d’un pas égal. Ces progrès 
„ du luxe & des Iciences allarmèrent cxtré- 
,, mcmenr les plus graves fénatcurs & les 
n plus refpcélables magilbrats ; qui confîde- 
1» roient , comme l’avoit déjà remarqué le . 
•n judicieux Polybe Liv. 6 . art. 2. ch. a. i. 

•n que ce n’etoit point par les beaux arts , ni 
r> par le bel efprit que les Romains avoient 
■n acquis l’empire du monde; mais par le 
w mépris de tout cela , par la bfavoure & 
r> par le bon fens. Cette confidér^tion de- 
T) termina les confuls & les cenfeurs à s’op. 

•» pofer de toutes leurs forces à ces fléaux 
« des états. On fit des loix fomptuaires : & 
n on chafia de Rome les philufophes & les 
■n rhéteurs Latins. Aulugellc rapporte plufieurs 
r< arrêts du fénat & des cenfeurs fur ces fu- 
« jets. Je n’en transcrirai ici que deux qui 
1% concernent les philofophes & les rhéteurs 
T) latins. Sous le confulat , dit cet auteur « 

T> de C. Fannius Sirabo & de M. Valerius 
n Melfala il parut un fénatus - confulte contre 
n les philofophes & les rhéteurs latins : il 
n étoit conçu en ces termes. M. Pompo- 
,, ponius prêteur a confulte le fénat fur cc 
^ qu'on propofoit contre les philofophes 6 les 
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„ rhéteurs. Lé fénat a été de l‘avis du pré-- 
y, teur & il lui a ordonné de les faire fortir 
,, de Rome , comme il croyait que cela im- 
,, portait au bien de la république & à t acquit 
y, de la confcience. Quelques années après 
■h ce lenatus - coniulte , continue le môme 
Tl auteur , C. Domitius Ænorbarbus & L. 

TT Licinius Craflus, cenfeurs, portèrent ua 
» édit contre les rhéteurs latins. J’en trans- 
u cris les termes originaux. On nous a rap- 
\y porté qu'il y a des hommes inventeurs d'une 
yy nouvelle méthode d'études y & qui fe nom- 
,, ment rhéteurs latins: que la jeunejfe court 
y, à leurs écoles y & qu'elle y pajfe des heures 
yy entières dans l'oifiveté , tandis que nos an- 
y, cétres avaient coutume de défigner le genre 
y, de culture , & les maîtres qu'ils dejlinoient • 
yy à leurs enfants. Cette innovation y qui con- 
yy trarie les mœurs anciennes Ù les ufages de 
yy nos pereSy nous déplaît , 6* nous la blamonSy 
yy C’efi pourquoi nous ayons réfolu de faire 
y y connoitre nos fentiments à ces innovateurs 
modernes & à ceux qui vont che\ eux prendre 
yy leurs leçons : & qu'ils fâchent que nous 
yy réprouvons cette nouveauté. Mais la phU 
■» lol'ophie & l’éloquence bravèrent tous les 
« édits du fénat des cenfeurs : U le luxo 

H a 
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rv en faifoit autant de fon coté. Les \'caux 
v> cfprits amenèrent infenCiblemcnt ce què la 
Tl poftérité appella l’âge ,d’or, où l’on vit 
T. briller les Cicérons , les Hortenfius , les 
Tl Salluftes , les Tites Lives , les Virgiles , 
■n les Horaces, & quantité d’autres. Mais 
•» ces bavants & ces beaux efprits enterrèrent 
« la république , & Célar , le plus grand de 
n tous , creufa fon tombeau. Dans la fuite 
T> des tems l’efprit & la doélrine palTerent à 
r. Conftantinople , où il fe forma une nou- 
Tt vclle feienec, appcllée la Théologie, qui 
,rf fe mit bientôt en état d^opérer toute feule 
Tl ce que les autres fcicnces n’avoient pu 
r> faire jusques là qu’en agiflant de concert 
T» & en fe prêtant un fe cours mutuel. Elle 
« renverfa l’efprit des empereurs , des géne- 
■n raux & du miniftère ; & elle fit que les 
Tl Turcs, qui n’étoient ni théologiens, ni 
„ beaux efprits, détruifirent l’Empire d’Orient 
& en prirent la métropole, pendant que 
, n deux faélions théologiques s’y excommu- 
T> nioient réciproquement l’une l’autre & s’en- 
..</> tretuoient à outrance. Les beaux cfprits 
« de Conftantinople palTerent dès lors à Flo- 
v> rence , qui étoic , dans ce tems , la plus 
^ „ riche &c la plus florilTante république de 
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l’univers. Ces favants n’y eurent pas plu • 
tôt répandu leurs lumières , que cette puif- 
„ fante république devint ésclave de la mai- 
„ fon de Médicis, qui tomba 'bientôt à font 
tour fous la dépendance des papes , qut 
,, n’étoient point philofophes , & des Em« 
,, pereurs qui l’étoienf tout 'auffi peu. La* 
„ France prit alors deux rêînés l’une après 
y, l’autre chez les Florentins ces reines, qui 
firent à ce royaume beaucoup de' mal 
fans cela,* y tranfporterent encore le gôut 
des fciences & des beaux arts. Dès lors 
„ les François"'s’ih£atuerent du bel éfprit, de 
,, façon qu’ils s’imaginèrent bientôt i qü’iV 
n’y avoit plus aucun autre peuple qui eût 
,, de l’efprit, &' qu’il ne s’en trouvoit plus 
i, chez les Florentins eux mêmes. -Je ne 
„ m’étendrai ''pas fur cet article: je prierai 
,, feulement mes leéleurs ’ de'- cbnfidérer à 
„ quel pointUês fciences ôe' les' arts ont été 
'cultivés fous Louis XIV, & à quel point 
V cette monarchie eft déchue fous ce même 
„ régné & depuis fucceffivement. Il me refte 
,,'à' repondre à une queftion , que tout le 
,, monde s’avifera de me faire ici'.’ Preten- 
„ dez-vous donc, me' dira -t -oh , que lesr 
„ fciences & les beaux arts foient pernicieux 
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t, à la fociété & aux états 1 point du tout, 
,, Les fciences ne font point pernicieufes 
,, par elles mêmes , mais elles peuvent le 
„ devenir par la manière , dont les hommes 
,, les traitent , & par l’abus qu’on en fait. 
,, Il y a certaines, époques , où les fciences 
^ font traitées de façon que tous ceux qui 
„ les cultivent ne font que des fous , qui 
travaillent à, perdre le fens commun. 11 
,> y a d’autres époques , où,l’eiprit des hom- 
,, mes fe porte à négliger des objets d’im- 
,, portance pour des objets d’agrément , & 
„ à préférer le. beau au folide# l’extraordi- 
^ naire le plus inutile au commun le plus 
„ utile. Il y a encore d’autres époques, où 
,, il s’élève tout d’un coup des génies fubli- 
„ mes, mais rares, qui vont' droit au foli- 
,, de , au grand , au vrai , & le font con- 
noître au. genre humain. Quiconque a 
^ lu l’hidoire avec reflexion, a pu rémarquer, 
,, que dans tous les âges & chez tous, les 
„ peuples , ces genies extraordinaires ont paru 
„ dans le temps, où une nation commençoit 
,, a fortir de la barbarie , & qu’ils ont tou- 
„ jours été fuivis par une foule de finges y 
qui ont voulu faire comme eux: & même 
,, mieux qu’eux, & .qui, faute de génie ôc 



Djgi’'7~i by Gc: 







49 



EN DIFF^RNS PAYS. IIp 

talent , . ont tout gâté à force de vouloir 
f, tout imiter , & renchérir fur tout. L’épo’. 

que des fingcs e(l celle de la décadence 
,, d’un état: tout le monde quitte alors la 
„ réalité pour s’attacher aux ombres & aux 
„ apparences , le folide pour le brillant , 
les grands objets pour les frivoles. L’épo- 
„ que des hommes extraordinaires dans les 
,, fciences & dans les arts eft celle , où les 
états s’élèvent au plus haut degré de cette 
„ profpérité , dont ils font fufceptibles : pour 
„ lors le monde va au folide , parceque il 
„ y eft conduit par quatre ou cinq grands 
,, génies; ce qui dure jufqu’à ce que des ? 
„ fats bouffis d’orgueil & brûlants d’envie, 

„ fe préfentent de tous côtés aux peuples 
,, & leur difent;, écoutez nous, nous ferons 
mieux que ces gens là: fuivez nous, nous 
,, vous conduirons plus agréablement qu’eux. 

„ Il eft facile d’ôtre d’un fentlment contraire 
„ à tout ce que nous venons de dire , & 

,, de l’appuyer de beaux raifonnements : mais 
„ ce feront toujours des fentimeiis, que 
„ l’hiftoire & l’expérience démentent. Les 
„ favants modernes difent , que les hommes 
,, n’ont jamais été fi éclairés qu’ils le font à pré- 
„ fent : je demande à mon touj à ces favants » 
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,, s’il y a jamais eu au monde des peuple» 
qui ayent eu une législation auffi fotte ^ 
,, & des religions auffi chargées de fuperfti- 
„ rions pernicieufes , que le font celles qui 
,, dominent aujourd’hui dans ce monde éclai- 
,, ré y a t-il jamais eu un autre peuple qui 
' „ fe loit avifé de former la baie de fa lé- 
„ gislation d’une foule prodigieufe d’énig- 
„ mes, prifes au hazard dans les ouvrages 
„ de quelques rufés & fophiftiques juriscon- 
„ fuites d’une nation étrangère qui ont pu- 
f, blié leurs écrits avant deux mille ans *? 
„ Y a- t-il jamais eu un autre peuple qui 
„ ait imaginé de partager un feul & même 
,, état entre deux puiffimees rivales & natu- 
,, rellement ennemies l’uhè de l’autre , & de 
,, fe foümettre & jurer obéiffance à toutes 
,, les deux à la fois*! Les quatre vingt mille 
,, Dieux des Romains , lés crocodiles facrés 
„ des Egyptiens ont -il jamais boulevcrfé 
„ des états , arme les prêtres contre les prin- 
,, ces , excité des guerres affreufes , ordonné 
„ des maflacres de cent mille hommes à la 
„ fois , répandu par tout l’univers des tor- 
„ rents de fang , brûlé en cérémonie des 
„ milliers d’hommes , femé par tout la dîs- 
,, corde *1 ont ils formé de leurs prêtres des 
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êtres différents des autres hommes , dont 
n la puiffance renverfàt fouvent & contre- 
« balançât toujours celle des fouverains de 
Tl la terre , dont les intérêts combatiffent 
Tl ceux des états , dont les richeffes duffent 
Tl être formées & maintenues par les dépouil- 
T) les ÔZiles contributions continuelles du reftc 
Tl des hommes , dont la principale maxime 
Tl feroit de ne rien donner, & de prétendre 
Tl 'à tout, dont la profelîîon unique feroit de 
T) fervir leurs Dieux à condition d’avoir la 
« moitié de tous les biens de la terre , & de 
„ ne faire abfolument rien de tout ce que 
„ font les autres hommes pour le bien com- 
„ mun T je coupe ici tout court : je n'en 
,, viens pas 'au parallèle : mais foyons de 
„ bonne foi’ & convenons, que ce fiécle fi 
„ fertile en beaux efprits, cft bien ftérile 
„ en hommes. S’il y avoit plus de folidité 
,, ■ &î plus de vigueur , plus de noWeffe & 
„ d’élévation d’ame , & moins de lumières , 
„ les. hommes ne foufriroient pas d’ètre dès- 
„ honorés aux > yeux de la poftéritè & vexés 
,, dans leur état aéliuel par tant de mons- 
„ truofités affreufes. “ 
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Coirt h 24. Novembre ijj4- 

^^uand je fus artivé à Tfente, au lieud'al.* 
1 er üclà tout droit à Venife, comme je me 
l’étois propofé après mott départ de Berlin , 
il mè prit envie de faire un fécond , voyage 
en SuxlTe , où j^ai déjà été il y a quelque 
tems. Comme on ne peut pas , de ce côté^ 
y aller en voiture , je pris des chevaux, fie 
j’allai coucher le foir à Clés , qui eft le bourg 
le plus confidérable d’une vallée du Tremin, 
appcllée la Val di Non. Celle ci eft la plus 
belle vallée que j’aie encore vue dans tous 
mes voyages : elle n’a que cinq lieues de long 
fur trois de large ; elle contient cependant 
quatre bourgs confîdérablcs, quantité de gros 
villages fit une vingtaine de châteaux . qui ap- 
partiennent à des Comtes de différentes famil- 
les les plus illuftres du Tirol. En fortant de 
cette vallée on entre dans celle de Val di 
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Sol, qui eft également remplie de bourgs & 
de villages & qui, en été, eft très fréquen- 
tée par les Italiens & les Allemands des en- 
virons à caufe de deux fources d’aux miné- 
rales dont l’une eft à Rabbi & l’autre à Pei. 
Le VaVdi Sol eft, de ce cô»^é-là , le dernier 
païs du Trentin , d’où l’on palTe dans la Val 
Camonica qui eft une vallée du Breflan, pals 
appartenant aux Vénitiens. Ici il me fallut 
prendre des braves que l’on appelle Buîi, pour 
voyager en fureté. Le Brelfan 6e le Bcrga- 
masque , qui font des pais dépendants de 
l’état Vénitien, font décriés pour les aflalli- 
nats que l’on y commet ; Ôe le meilleur mo- 
yen de s’en garantir , c’eft de prendre de ces 
Buli qui font armés comme laint George , 
6e pleins de courage. , Les Bu// font eux mê- 
mes des pendarts que la juftice fait mourir 
par la main du bourreau, quand elle peut s’en 
faifir ; car ce font ordinairement des gens qui 
ont commis des meurtres foit de 'leur chef, 
foit pour fatisfaire la paflîon de quelqu’un qui 
a loué leur fervice pour fe défaire d’un en- 
mi. Les Gentils-hommes protègent cette ca- 
naille, tant pareequ’ils s’en fervent , que par- 
cequ’ils les craignent ; ôr la juftice ne peut 
rien contre eux , pareeque les Sbirres n’ofent 
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pas aller attaquer ces braves qui fe défendent 
jul'qu’h la mort, & qui dans ce cas font pres- 
que toujours fecourus par d’autres qui fe trou* 
vent dans les mêmes 'circonftances : leur in- 
térêt commun exige qu’ils faflent périr autant 
de Sbirres qu’ils peuvent & qu’ils s’en falTent re- 
fpcéier. Il n’en ‘coûte fouvent que trois ou 
quatre fequins, favoir trente ou quarante H- 
vres , pour faire tuer un homme. Mais ceux 
qui craignent de pareils accidents , ont tou- 
jours des Buli à leur fuite : d’où il arrive fou- 
vent que deux perfonnes ennemies fe font 
un guerre ouverte avec leur braves^ & fe 
livrent des combats où' il en périt plufieurs 
des deux côtés. • Lés pais qui font aux deux 
extrémités oppofsés- de l’Italie ; c’eft-à dire 
d’un côté la Sicile,' & de ’l’autre lès états de' 
Venife, qui confinent^aveç la Lombardie Au- 
trichienne , avec le Trentin & avec les Gri- 
fons, fourmillent de cette forte de meutriers. 
Mais en 'Sicile on'‘.cherche du moins à 
les exterminer; au fieu 'que -le gouvernement 
de Venife les laific fubfiftcr par une faulTe po-; 
litique. Ge gouvernement croit qu’il cft de 
fon 'intérêt que les feigneurs de la Terre fer- 
me. vivent dans une. perpétuelle dèfunion 
afin qu’ils ne s’avifent point de cabaler con- 
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tre l’Etat; & l’ufage des Buli eft la chofe du 
monde la plus propre à entretenir ces divi- 
fions, par les violences & par les meurtres 
qu’on leut fait commettre. Le fénat ferme les 
yeux fur ces fortes de défordres jufqu’à ce 
qu’une famille fe^foit rendue trop formidable 
par ces excès. Alors le Confeil des Dix 
extermine toute cette famille & confisque tous 
fes biens. Il n’y a pas longtems que la fa- 
mille des Panyirini^ qui s’étoit rendue la 
plus puiffante de la Valcamonica , a fubi ce 
fort. Je me fis accompagner, par les Buli 
que j’avois pris , jusqu’à Tiranno qui eft un 
bourg de la Valteline , pais fujet des Grifons. 
Tiranno eft renommé par les miracles d’une 
IVladonne, & par les fupercheries des recruteurs 
prufficns. Les recruteurs fe permettent partout 
bien des indignités pour attraper le monde ; mais 
on dit que les Pruffiens font à cet égard plus fins 
quetousles autres; ou dumoins ils en ont la ré- 
putation. Comme le pais des Grifons con- 
fine avec le Milanois , le Vénitien . le Tyrol, 
le Trentin & la Souabe , les Pruffiens y ont 
toujours eu des recruteurs; mais ils fe font fi 
bien conduits , que dans le dernier congrès 
les députés des trois ligues refuferent la per- 
miffion de recruter à l’officier qui la leur 
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avoit demandée. Cependant l’aubcrgifte, 
où cet officier étoit logé, lui accorda ce 
que les députés lui avoient rcfufé î il lui dit : 
Monjteur^ comportez-vous bien: n'alle\pas 
engrojfer les femmes & les filles de mes conci- 
toyens , comme a fait votre prédécejfeur : ne 
permettez pas que vos gens trompent des Gri- 
Jbns: ordonnez leur de fe contenter des étran- 
gers qu'ils attirent dans leurs filets , & refiez 
ici auffi long-tems que vous voudrez- Le 
magiftrat de Coire n’ofa pas dire un mor à 
l’aubcrgifte , qui fe mocquoit de l’arrêt des 
députés , parceque de tout tems , chez les 
Grifons , les particuliers & les communautés 
n’ont obéi aux décrets de la diète & du congrès, 
qu’autant qu’ils l’ont bien voulu : car c’eft 
ainfi que l’on fe conduit dans tous les gou- 
vernements démocratiques. 

Les recruteurs Pruffiens de Tiranno at- 
trappent quantité d’Italiens que des prêtres, 
des moines & des femmes leur amènent. Ces 
gens là fô'nt néceflaires aux recruteurs , par- 
cequ’ils n’oferoient pas aller eux - mêmes faire 
des recrues fur les terres appartenantes à la 
maifon d’Autriche , à la république de Venife 
& au prince évêque de Trente. Le lende- 
main de mon arrivée à Tiranno les recruteurs 
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Pruflîcns firent deux recrues , dont l’une leur 
avoit été livrée par un prêtre du Trentin, 
& l'autre par une femme de Brefle. Le prê- 
tre 'étoit allé jusqu’à Vicence pour tromper 
ce jeune homme ; il y connoiflbit une veuve 
de très bonne famille , qui n’étoit pas riche : 
elle avoit un fils unique qui defiroit de 
voyager : le prêtre propofa à la dame de le 
laifler faire avec lui un tour en Allemagne & en 
Hollande , en offrant de lui avancer à cet 
effet l’argent néceffaire dont la mere le rem- 
bourferoit à fon retour : elle donna dans le 
piège & confia fon fils à ce coquin qui vint 
le vendre aux recruteurs de Tiranno. L’autre 
jeune homme étoit dévenu amoureux de la 
femme de Brcffe: celle ci l’attira peu - à -peu 
à Tiranno , qui confine avec le Breffan & le 
vendit à ces mêmes recruteurs. Comme 
j’ètois logé dans la même auberge, j’appris 
leurs avantures de la femme de l’aubergifte, 
à laquelle ils portèrent leurs plaintes : elle fut 
touchée de compafllon ; mais elle ne put rien 
faire pour les fecourir , pareeque fon mari 
étoit vendu aux Prufllens , & le Podeflà du 
lieu n’avoit pas coutume de fe mêler de pa- 
reilles affaires ; ces deux malheureux furent 
donc garottés fie conduits , par des chemins 
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détournés, à Lindau & de -là à l’Armée 
Prufficnnc. J’ai vu à Wclél , à Potsdam & 
à Berlin quantité d’Italiens de naiffance, & 
entre autres le fils d’un avocat de Rome , & 
le fils d’un Comte du Montferrat , qui fe 
plaignoicnt tous d’avoir été trompés par des 
gens de cette trempe. Un accident m’em- 
pêcha de continuer ma route par la Valte- 
line à Coire , comme je me l’étois d’abord 
propofé : je fus obligé de me rendre à Santa 
Maria qui eft un bourg des Grifons dans la 
bafle Engadine , païs confinant avec le Val 
Venojîe^ belle vallée du Tyrol Autrichien 
qui s’étend vers Meran : j’aurois été fâché 
de faire ce détour, fi je n’avois pas déjà 
vu la Valteline & le Comté de Chavenne dans 
un voyage que j’y ai fait il y a quelques 
années. 

La Valteline & le Cômte de Chavenne 
font fujets des Grifons, qui y envoyent des 
gens de leurs communautés pour les gouver- 
ner & y adminiftrer la juftice. Ce font de 
beaux pais, furtout la Valteline, qui pro- 
duifent de bons vins & d’excellents fruits. 
Les fujets ne payent point d’impôts ; mais en 
(échange ils font fouvent mis à contribution 
par leurs juges Grifons. Chavenne eft gou' 
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vernce par un commiflaire & la Valteline 
par un gouverneur & pluficurs Podejlà qui 
refident dans les lieux les plus conlidérablcs 
de cette vallée. Les perlbnnes qui veulent 
avoir ces charges , doivent les acheter des 
communautés Griibnnes qui en font la nomi- 
nation chacune àlbn tour; on les paye 
quatre, cinq, lix mille francs & môme da- 
vantage félon le nombre la brigue des con- 
currents. Ces juges doivent dans l’efpace de 
deux ans, tems auquel eft bornée la durée de 
leur charge, tacher de regagner la fomme 
qu’ils ont donnée pour l’avoir , de fe dé- 
dommager des dépenfes qu’ils font pendant 
leur réüdence dans les pais fujets , & de met- 
tre, outre cela, de côté une fomme d’argent 
allez confidérable pour qu’ils n’ayent pas à fc 
reprocher d’avoir été dans la Valteline uni- 
quement pour changer d’air. Ceux qui amaf- 
fent le plus d’argent ,' font les plus eftimés. 
Les Grifons difent communément de pareils 
gens qu’ils font ou qu’ils ont fait un bon 
gouvernement : je croyois d’abord que cela 
fignifioit qu’ils avoient gouverné avec juftice 
& avec delintéreffement ; mais je me trompois. 
La maniéré la plus ordinaire de certains Po- 
déüàs ell de vendre la juüice au plus olFrant. 

1 
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Dans les procès criminels on cherche à aug- 
menter les fraix le plus qu’il cft poffible ; fi le 
délit eft capital on met le coupable en liberté 
pour le plus d’argent qu’on en peut tirer : fi le 
prévenu a eu le bonheur de prendre la fuite , il 
fait, pendant fon abfence , traiter par quelque 
ami avec le Fodefià pour obtenir fa grâce 
moyenant une certaine fomme d’argent ; & 
s’il n’eft pas preffé de revenir dans fon païs^ 
il attend à faire cette négociation jusqu’au 
tems où doit finir le gouvernement du Po- 
deftà^ qui pour lors lui accorde ordinaire- 
ment fa grâce pour une fomme quelconque, 
plutôt que de céder ce profit à fon fuc- 
ceffeur. 

Lorsque je fus, il y a quelques années 
dans les baillages d’Italie , fujets des différents 
cantons de la Suifle , comme Btlli%ona , Lu‘ 
gano , Locarno , &c. tout le monde m’a 

afluré que les gouverneurs, envoyés par les- 
cantpns , y adminiftroient fouvent la juftice 
de la maniéré que les Grifons l’adminiflrent 
dans la Valteline & à Chavenne\ on a cepen- 
dant excepté ceux de Berne & de Zurich ; 
& on m’a dit , que quand ils ont eu de pa- 
reils gouverneurs , envoyés par ces Cantons, 
& qu’ils en ont porté des plaintes au Sénat , 
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♦n leur a rendu juftice. Il y a pourtant 
chez les Grilbns bien d’honnêtes gens , 
qui exercent leurs charges avec inté- 
grité. La famille de Salis eft généralément 
reconnue pour telle : Il y a aéluellement des 
Planta , dont on dit auffi beaucoup de bien. 

Si j’avois fu quelles aftreufes montagnes 
il me falloir traverfer pour aller de Tiranno 
Â Santa Maria & pour venir de là à Coîre , 
je n’aurois jamais entrepris ce voyage ; mais 
les Grifons font fi familiarifés avec leurs ter- 
ribles montagnes , qu’ils n’en parlent pas feu- v 
lement aux etrangers. En partant de Tirana 
je me rendis à Bormio ^ qui eft un autre 
Comté fujet des Grifons ; mais qui a des pri- 
vilèges qui le mettent à 'l’abri de toutes ve- 
xations. Bormio n’eft féparé de Santa Ma^ 
'fia que par une montagne. Comme ilavoit 
nêgé, je partis le matin de Bormio avec 
une grande compagnie de muletiers qui 
avoient leurs mules & leurs chevaux chargés 
de marchandifes : il y avoit pour le moins 
. cinquante bâtes de fomme: je les ai lailTé 
prendre le devant, pour avoir une meilleure 
route: il faifoit grand froid, &: quand nous 
■ fumes en chemin , il vint de la nouvelle 
neige, accompagnée d’un vent de nord 

I a ■ 



Digitized by Google 




vfolent qu’ils appellent bile. Quand nous 
fumes à une certaine hauteur, nous entrâmes 
tous au cabaret qui n’avoit qu’une chambre 
& qu’une écurie. Les chevaux qui avoient 
le plus IbulFert dans cette montée, furent pla- 
cés dans la chambre, où il y avoit un grand 
poêle, pèle mêle avec les hommes : j’avois 
grande envie de manger ; mais je n’y trou- 
vai que du pain gelé ; & l’on ne m’avoit pas 
averti à Bormio de prendre quelques provi- 
fions avec moi, pareeque les gens de ce pals 
font accoutumés à traverier la montagne fans 
fe reftaurer en chemin. Après nous être re- 
pofés environ une heure , nous continuâmes 
notre route. A melure que nous avancions, 
le vent devenoit plus violent & la neige 
plus forte : de ce côté , la route étoit 
beaucoup plus difficile , la montagne plus 
haute, les rochers, les précipices, les val- 
lées plus frequents, les mulets & les che- 
vaux perdoient toutes leurs forces, lesunspla- 
tôt les autres plus tard : je fus obligé de def- 
cendre du mien, & d’aller à pied : bien des 
muletiers avoient été obligés de décharger 
leur mulets & de laifler leurs marchandifes 
en arriéré fous la neige, ce que ces gens font 
fouvent dans le cas de faire tant en hiver. 
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qu’en été, quand leurs betes de fomme font 
trop fatiguées.- En allant à pied, j’enfonçai 
à chaque pas dans la neige prefque jusqu’au 
ventre : je n’avois pas fait foixantc pas de cette 
façon , que j’étois rendu : cependant il me 
fallut encore continuer : un demi quart d’heu- 
re après nous nous trouvâmes devant un grand 
précipice ; à droite nous avions le parois d’un 
rocher tout couvert de neige, qui s’clevoit 
à perte de vue au delfus de nos têtes: à la 
gauche étoit un vallon très profond : le che- 
I min par où nous marchions , étoit fi étroit, 
qu’on ne pouvoir pas aller plus d’un à la fois : 
ici quelques uns des chevaux qui n’avoicnt 
pas été déchargés, ne' pouvant plus fe foute- 
■rnr, tombèrent & fe précipitèrent dans le val- 
lon. Les martres défolés commencèrent alors 
à craindre pour les autres ; mais le chemin 
étoi.t fl étroit qu’il n’étoit pas poflible de les 
décharger. Sur ces entrefaites un bruit égal 
à celui du tonnerre, effraye lout-à-coup les 
hommes & les chevaux: c’étoit une lauvinc, 
compoféc de grandes maflcs de neige , qui, 
à une certaine diflance, rouloit du haut en 
bas, entraînant tout ce qu’elle trouvoit en fon 
chemin, la neige, les arbres, les pierres, des 
morceaux de roc. Les hommes fc jeiicrcnt 
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tous ventre à terre contre un rocher, pour 
échapper à la violence du vent que cette 
terrible lauvine avoit caufé. Cette précau- 
tion fauva les hommes ; mais les deux che- 
' vaux qui étoient à la tête de la marche fu- 
rent étouffés, quoique la lauvine eut paffé af- 
fez loin d’eux. Cet accident nous obligea 
à prendre des précautions pour le refte de 
notre voyage. Les muletiers bouchèrent les 
fonnettés & les grelots de leurs mulets , afin 
que le Icn n’agitât point l’air & n’occafion- 
nat pas la chute de quelque lauvine. On ti- 
ra quelques coups de piftolet pour mettre en 
mouvement les neiges qui feroientfur le point 
de tomber : & comme nous n’apperçumes de 
loin aucun mouvement dans les branches des^ 
arbres, ni aucun roulement dans la neige, 
nous pourfuivimes notre chemin, après nous 
être exhortés mutuellement à ne point faire 
de bruit & à ne pas même parler haut. Nous 
n’eumes plus d’autres fâcheux accidents à ef- 
fuyer dans notre voyage : le foir nous arri- 
vâmes à Santa Marta , hors d’état de pou- 
voir faire un pas, hommes & chevaux. • 

J’ai refté deux jours à Santa Maria^ tant 
pour rétablir mes forces, que pour régler l’af- 
faire qui m’avoit engagé à faire ce voyage. 

N 
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Après cela je me mis en chemin pour Coire 
il me fallut pafler d’autres montagnes , mais 
moins rudes & moins dangereufes. Cepen- 
dant étant arrivé fur une de ces montagnes, 
à un endroit qu^on appelle Weifenflcin , j’y 
appris, & je le vis moi -même, qu’il y étoit 
tombé deux jours auparavant, une lauvine 
tout près du cabaret qui eft l’unique maifon 
qu’on trouve dans cet endroit. En exami- 
nant le lieu d’où la maffe de neige s’eft déta- 
chée, j’ai remarqué que la première neige 
s’étoit accrochée aux inégalités d’un talus ï 
celle qui tomba fucceflSvement s’y attacha, 
de même tant qu’il s’en forma une maffe énor- 
me. Le vent impétueux des jours paffés, 
joint à la nouvelle neige qui tomba dans le 
même tems, ébranlèrent la maffe & en déter- 
minèrent la chute : elle fe précipita dans un 
profond vallon qui cft dénué de toute efpèce 
d’arbres. Comme les lauvines doivent être 
fréquentes dans cet endroit , je penfè que 
quelques anciennes lauvines auront déraciné 
les arbres qui devroient naturellement cou- 
vrir les côtés & le fond de ce vallon. • 
Quand je fis le premier voyage de la Suif- 
fe & des Grifons, j’allai voir quelques gla- 
cières des plus confidérables qui fe trouvent 
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dans ces conirces. Je vis le fameux Mont^ 
hianc qui eft à un peu plus d’une journée de 
Genève , le Grindeiwald qui eft à vingt lieucS 
de Berne , & deux autres glacières dans les 
Grifons , dont l’une eft près de Tofis entre 
Coire & Chavenne, & l’autre près de St. Mau- 
rice dans la haute Engadine. On m’a alluré 
à Géneve , que la hauteur du Monthlanc eft, 
de 2391 toifes au dclfus de niveau de la Me- 
diterranée : fl cela tft vrai , cette montagne 
eft de 321 toiles 'plus haute que le Pic de 
Tenerilfe, qui palfe communément pour la 
plus haute montagne de l’ancien monde. Cet- 
te montagne coniicnt elle feule une multitu- 
de de glacières ou de malles énormes de gla-- 
ce permanente. Depuis fon fommet inaccef- 
fible jufque dans la vallée de Chamouni , où 
il a fa bafe , le Mont Blanc eft recouvert de,, 
vaftes glacières qui defçcndent par degrés, 

' & qui fc préfentent à la vue fous différentes 
formes. - Dans quelques endroits je çroyois 
voir des ruines de châteaux & des tours : dans 
d’autres, ces croûtes de glace relfcmbloicnt à 
une mer agitée, où les flots élevés à une gran- 
de hauteur fe füccedcnt les uns aux autres. 

Ce font ces frequentes & immenfcsglaciè- , 
tes de la Suilfe & des pais des environs, qui. 
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donnent naiflanee à tous les fleuves grands 
& petits qui baignent cette contrée & tant 
d’autres par où ils pafTent, avant de le jettera 
la mer. Le Rhin, le Rhône^ le Pô, YAdi^ 
ge , le Danube^ le plus grand fleuve de l’Eu- 
rope après le Volga , n’ont pas d’autre ori- 
gine. La chaleur interne de la terre pro- 
duit fous ces mafles immenfes de glace une 
fonte continuelle, même au fort de l’hyver, 
ce qui fait fortir de delTous ces glacières des 
ruilfeaux plus ou moins grands qui ne tarif- 
fent jamais. Cette fonte , ni celle qu’occa- 
fmpnc en été la chaleur du foleil , ne pro- 
duit aucune diminution dans les glacières, par- 
ccque , tous les hyvers , la perte qui fe fait 
par des fontes, /eft réparée par les neiges nou- 
velles, qui commencent déjà à’ tomber fur 
ces montagnes au mois de feptembre & fou- 
v.cnt même au mois d’août & de juillet; 
la quantité de neige qui tombe, pendant ce , 
teins , doit remporter fur çcl]e qui périt par 
les fontes ; fans quoi les glacôièrcs n’auroient 
pas pu fe former & encore moins fubfiflcr 
pendant une fi longue fuite de fiécles. Le 
teins &: le froid occafionné par ces glaces ne 
peuvent qu^iugincntcr ces amas prodigieux. 
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parccquc plus il y aura de froid , moins il y 
aura de fonte. - 

Mais le tems qui grolTit les glacières, dé- 
truit les montagnes. On voit partout fur ces 
Alpes les ravages qu’il y a faits: la pluie, les 
vents & les gelées ont amolli la croûte exté- 
rieure ^ il ont brifé les pierres les plus dures : 
des pyramides détachées à côté des monta- 
gnes , font voir que dans l’antiquité la plus 
reculée elles leur étoient unies , & ne fai- 
foient qu’une même maire avec elles. On 
voit à PIu’S , près de Chavenne , les ruines 
d’utie montagne qui s’eft écroulée , il y a un 
fiécle & demi, & a enfeveli une grande par- 
tie de cette ville , qui étoit alors floriflante, 
& qui n’efl: aujourd’hui qu’un miférable petit 
bourg où les Podefià ont la plus grande pei- 
ne du monde à recouvrer l’argent qu’ils ont 
donné pour acheter leur charge. Il y a près 
de ce village une terre argilleufc , que Pline 
appelle la pierre 'de Corne dont on fait des 
uftcnfiles de cuilme, qui font d’un excellent 
ulage : les chofes que l’on fait bouillir & cui- 
re dans les marmittes & p>ots de cette terre^ 
y confervent mieux leur goût : & ces uften- 
lilcs ne font point du tout dangereux à la 
famé. 
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Coire le z8. Novembre 

^ Je pals des Grifons eft tout couvert do 
montagnes : il y a peu de plaines : les val- 
lées donnent quelque part , & furtout 

à Ilan\ & à Coire ^ du bled & des vins qui 
ne font cependant pas à beaucoup près auflî 
bons que dans la Valteline. Les montagnes 
des Grifons font auffi abondantes en bon bois, 
en pâturage , en bonnes plantes que celles 
é'Appen\el & de Berne. Cependant on ne 
voit pas chefe les premiers des palfans auffi 
riches que dans ces deux cantons , & furtout 
dans celui de Berne, ou l’on m’a afîuré qu’il 
y a des palfans qui ont plus de deux cent 
mille livres de bien. ' Je crois que cette dif- 
férence vient de ce que la population eft 
plus grande chez les Grifons, que dans les 
deux cantons que je viens de nommer. Dans 
les pais de pâturages un homme a befoin, pour 
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s’enrichir, de beaucoup de prairies, afin de 
pouvoir nourrir une grande quantité de bé- 
tail qui, dans de pareils endroits, eft l’unique 
l'ource de richefics; mais là où il y a une 
grande population, il y a naturellement trop 
de monde qui a besoin de prairies : ce qui 
fait que' perfonhe n’en peut avoir en grande 
quantité. Le pais des Griibns eft li peuplé, 
qu’en bien des endroits j’ai vu des maiibn^ 
dans de très petites plaines» fur des mohta- 
giies au bord des plus affreux précipices. On 
a cultivé ces plaines pour y femer du feigle, 
de l’orge & de l’avoine : mais elles font fi é- 
troites que les parents, quand ils vont quel- 
que part , attachent leurs enfants à des arbres 
par des cordes aufti longues que le permet l’é* 
tendue de terrein, pour empocher qu’en jouant 
entre- eux, ils ne puiffent tomber du haut en 
bas. Les Grifons fourniffent, comme les Suif- 
fes leurs alliés , des troupes à de différentes 
puiffances; mais c’eft une reffource dont ils 
tirent aufli peu d’avantage que les Suiflés. 
Ceux de la baffe Engadine ont imaginé un 
bien meilleur moyen pour faire de l’argent. 
Ils vont la plupart dans la Lombardie faire 
les eaffetiers, les paiifliers & les bonbonniers. 
Ils forment ordinairement une fociété de plu- 
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fleurs compagnons ; & dès qu’ils fe font éta- 
blis^quclque part, un d’entre eux revient dans 
fon pais où il refte pendant quelque mois; 
il va enfuite rejoindre fes compagnons ; & 
un autre va à fon tour revoir fa patrie. Les 
hommes rriariés laiflent leurs femmes à la mai- 
fon où elles labourent les champs & ont foin 
des vaches. Autrefois ces Engadinois étoient 
établis en grand nombre à Vénife & dans les 
autres villes de l’état Vénitien , où ils ga- 
gnoient confidérablcment ; mais il y a cinq 
ou fix ans que le fénat les a faits fortir de 
tous les états de la République, pareeque la 
diète des Grifons, qui dans ce tems la s’étoit 
vendue à la maifon d’Autriche, a refufé aux 
Vénitiens la liberté de 'bâtir un chemin pour 
faciliter le commerce des Vénitiens avec les 
Grifons & le canton de Zurich. Depuis ce 
tems, les Engadinois 'fe font répandus en dif- 
férentes provinces de France, où ils font les 
mômes métiers. Lorfque Vénife négocioit 
avec les Grifons pour ce chemin, j’ai connu 
à Coire deux ambafladeurs Vénitiens fort fin- 
gulicrs : l’un étoit un capucin défroqué qui 
fe faifoit appeliez l’abbé Navarra, l’autre étoit 
une demoifellc de condition de la Bavière : 
iU avoient l’un l’autre des Ducales ou pa* 
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tentes pour traiter au nom de la république ^ 
mais ils n’avoient pour tout l'alaire que l’ef- 
pérance •' d’une récompenfe en cas qu’ils euf* 
lent réuffi. D’autres Engadinois chargent fur 
de petits chariots du beurre & du frommage 
& vont les vendre dans la Lombardie, d’où 
ils reviennent avec d’autres marchandifes qu’ils 
débitent chez lesGrifons &dans les environs. 

Les autres Grifons ne font pas lijinduftri- 
eux : une grande partie de ce peuple démo- 
cratique vit des factions & des diffenfions in- 
teftines. Il y a des familles qui font toujours 
en difeorde entre elles, foit pour leurs propres 
affaires foit pour celles de leurs parents, de leurs 
amis, de leurs partifans, de leurs dépendans : ces 
familles font les Salis, les Sprecher & les Planta. 
La famille des Salis étant la plus nombreufe, la 
plus unie &la plus riche, a pour ennemies toutes 
les autres qui craignent qu’elle ne gagne peu à 
peu trop de fupériorité, & ne parviemie avec le 
tems à détruire l’égalité. Les Salis ont des 
ennemis encore plus redoutables, qui font les 
Grifons catholiques; car cette famille eft pres- 
que toute proteftante ; & nous autres catho- 
liques nous avons toujours été bâtis de ma- 
nière, qu’il fuffit que quelcun ait une religion 
différente de la nôtre , pour qu’il foit notre 
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ennemi : nous avons refprit perfccutcur : ain- 
ii le prince évôquc de Cuire & l’abbé de 
Dijftntis forment une autre faction rivale de 
la famille de Salis ; & cette fadion s’unit 

toujours au bcfoin avec les ennemis de cette 
famille, de quelque religion qu'ils foient. Cet- 
te haine de religion va filoin, que deux bran- 
ches, catholiques de la famille de Salis font 
toujours du parti catholique , quoique leur 
propre intérêt dût les porter à s’unir aux au- 
tres Salis. Ces diflerentes fadions engendrent 
tous les jours de nouveaux defordres; & pour 
fe foutenir , il faut que les chefs de chaque 
parti répandent de l’argent dans les commu- 
nautés , dans les diètes & dans les congrès 
pour gagner un certain nombre de fpffrages. . 
C’eft là le fort de tous les cantons démocra- 
tiques de la Suifle ; car partout iby a des gens 
qui veulent primer, d’autres qui cabalent con- 
tre eux & d’autres qui ont naturellement l’ef- 
prit de fadion & d’intrigue : mais le canton 
de Swit\. & la république des Grifons font au- 
jourd’hui les païs les plus agités par ces dii 
cordes intcllines. 

Il y a quelques années qu’un Planta qui 
avoir été capitaine au fervice de France & 
qu’on nomme ici l’aveugle, à caulc d’undé- 
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faut qu’il a dans les yeux, s’étoit mis à la tê- 
te de 400 hommes avec lesquels il vint aflié- 
ger la ville de Coire pour piller les maUbns 
de Salis qui font dans cette ville : en chemin 
il fit prifonnier un Salis qui venoit à Coire 
fans être informé de l^attroupement & de la 
marche de fes ennemis : fans le confeil de 
guerre , qui voulut attendre l’ilfue du fiège. 
Planta lui auroit fait trancher la tête ; mais 
ce fiège ne fut pas heureux pour les afliégeans : 
ils avoient quatre canons de bois, dont deux 
crevèrent au premier coup. D’ailleurs les ci- 
toyens de Coire qui étoient pour Mrs. de Sa- 
lis, menacèrent le prince évêque , qui a fa 
réiidence fur une colline hors de la ville, 
que fa tête repondroit de tous les malheurs 
qui arriveroient aux Salis. Cette menace 
l’engagea à écrire aux afliégeans, qui étoient 
preique tous catholiques, pour les prier defe 
retirer, ce qu’ils firent fur le champ. 

Le trafic des fuflrages fe fait chez les Gri- 
fons, & dans les cantons démocratiques de la 
Suifle avec une eftrontiere dont on ne voit 
point d’exemple ailleurs. Celui qui a vendu 
fon luftrage, ne fe croit pas engagé pour ce- 
la : fl quelcun du parti contraire lui offre da- 
vantage, il en avertit le premier j & fi ce- 
lui- 
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liii-ci ne lui donne pas fur le champ une plus 
grande fomme , le rival l’emporte , & celui 
qui a vendu fonfuflragc, garde l’argent de 
tous les deux. Ces fuft’rages ne fe vendent 
pas cher: le prix le plus ordinaire eft un louis 
d’or : les fgigneurs Grifons & 'Suiffes ne font 
pas en état de donner beaucoup , pareequ’ils 
ne font pas riches, dumoins ceux de païs dé- 
mocratiques. Le commiffaire Sprecher paffe 
chez les Grifons pour un des plus riches par- 
ticuliers de toute la république,’ après le co^T^- 
te Salis de Chavenne : cependant on m’a af- 
fûté que fes revenus ne paflent pas les vingt 
mille livres. Dans d’autres pais un feigneur 
auroit befoin de toute cette fomme pour vi- 
vre lui-môme, loin de pouvoir employer fou 
argent à acheter des fufirages; mais les Gri- 
fons ne connoilfent point le luxe des autres 
pais. D’ailleurs leurs montagnes les empê- 
chent de tenir des équipages & de faire bien 
d’autres dépenfes que l’on fait dans les pais 
plats. ^ 

Le roi de France & la maifon d’Autriche 
fe mêlent ordinairement des aflaires des Gri- 
fons : le premier pour en tirer des troupes, 
& la fécondé pareeque fes états confinent de 
trois côtés avec ceux de la république , outre 
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qu’elle y a cile-mcme des feigneurîes. Cei 
princes y répandent de l’argent par les minif- 
tres qu’ils y ont coniinuellemcnt ; mais la mai- 
fon d’Autriche n’en 'donne pas, à beaucoup 
près, autant que la France. Cependant ccl- 
le-ci a beaucoup moins befoin des Criions* 
que la première , puisque la France n’eft eo 
rélation avec eux que pour en tirer des Ibl- 
dats qu’elle poürroît avoir lans faire la moin- 
dre dépenfe, leur pa’ls étant plus rempli d’ha- 
bitans , que leurs montagnes n’en peuvent 
nourrir ; au lieu que la maifon d’Autriche 
doit tenir ces républicains dans fa dépendan- 
ce pour le commerce du Milanois & pour con- 
trecarrer celui des Vénitiens, que lesGrifon* 
pourroit extrêmement favoril'cr, s’ils vou- 
loient ; & qu’ils devroient meme favorifer pour 
leur propre avantage, fi les particuliers ne pré- 
féroient pas une pinte de vin à l’intérêt com- 
mun. 

Le gouvernement des Grifons efl: la plu» 
complété anarchie dont riiifroire ait jamais 
fait mention r la corruption & la desobéif- 
fynce font les fculs refforts de cette démo- 
cratie. La corru{.>tion fe mêle & domine 
dans toutes les délibérations des communau- 
’ tés , des diètes & des congrès. Après qu’une 
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féfoîution a été prife ^ il y a toujouirs une 
des trois ligues , dont cette république eft 
formée ^ ou qûelque communauté , ou même 
quelque particulier qui reful'e d’y obéir: ce 
qui bouleverfe tout ', & en empêche . l’execu- 
tion foit en entier ou en partie; Après l’en- 
treprife du capitaine Planta contre la ville 
de Coire } la diète des Grifons le condamna à 
tm banniflcment perpétuel de tous les pais 
de la republique ; mais il refta dans' le pais 
malgré lé décret de la diète , & fixa fa de- 
meure à Purjlenau ^ d’où il Veuoit fouvent 
à Coife fe montrer à ceux qui l’avoient fait 
bannir; Enfin ori n’a jamais fait aucun dé- 
cret , jamais on n’a pris aucune réfolution 
dans les diètes ou dans les congrès de cette 
république ^ qui aient eu leur entière exé- 
cution ou qui n’aient été révoqués du annul- 
lés par une diète. 

Malgré ces défordres cet état fubfiftcj 
^ parce qu’il eft allié des Suifl'es , qui tous en- 
fcmble, forment une puiffance refpecfable , 
ôi pareeque la maifon d’Autriche ne s’en 
foucie ptis. Le pals des Grilbns eft trop’ 
pauvre pour un prince : il n’y a que Ja Val- 
teline qui puifle tenter la Cour de Vienne ; 
, parcequ’elle confine avec le IVliîanois & qu’cil* 
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eft une'^vallée abondante en tout. Mais ce 
morceau eft trop petit pour qu’il mérite une 
guerre. Cette vallée ne manquera cependant 
pas de tomber , tôt ou tard , entre les mains ^ 
des Autrichiens de gré ou de force : en at- 
tendant les Podejià Grifons y exercent le 
même métier , que les financiers y exerce- 
ront alors: le fort des Valtelinois eft d’être 
toujours pillés. 

Les montagnes des Grifons renferment 
des mines de plufieurs fortes de métaux & 
du cryftal de roche : mais perfonne ne fonge 
à y faire des exploitations, parceque n’y 
ayant aucun particulier aflcz riche pour une 
pareille entreprife , il faudroit une fociété de 
plus de cinquante familles pour l’exécuter ; 
mais une telle fociété ne pourroit ni le for- 
mer ni fubfifter dans un pais aulfi divifé par 
les faélions & auffi plein de désordres que 
celui des Grifons. D’ailleurs cet.fe fociété 
s’attireroit la haine & la perfécution de tous 
les autres: elle feroit expofée à des cabales 
continuelles. 

La ville de Coire eft très petite & la plus 
mal propre que l’on puifle voir: le prince 
Evêque de Coire n’y a rien à faire: il n’eft 
pas meme citoyen de la ville dont il porte 
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le titre : il eft relégué , lui & fes pauvres 
"chanoines , fur une colline prés de la ville : 
il y a fur cette même colline des Capucins 
& des Prémontrés, qui defeendent , de téms 
en tems , dans la ville , où ils font des Cal- 
viniftes avec les fervantes des particuliers. 
Les Capucins regardent le pals des Grifons 
comme leur paradis terreftre. Ce font ordi- 
nairement des gaillards de la province de 
Milan & furtout de celle de Corne , qui fe 
font envoyer dans ce pals pour y exercer 
les fonélions de curés chez les catholiques ; 
car il y en a beaucoup parmi les Grifons , 
quoiqu’ils ne foient pas auffi nombreux que 
les réformes : ces curés font en même tems 

le métier de cabaretiers ; & comme ils né 

peuvent pas , félon leur inftitut , toucher de 
l’argent , ils ont des fervantes qui le touchent 
pour eux. On dit pourtant, à la louange 
de CCS Capucins, que ceux qui, en qualité 
de curés , ont des fervantes , ne vont pas 
tenter celles des autres , comme font ceux 
de leurs confrères , qui n’y viennent que 
pour faire le métier de prédicateurs de ca- 
rême & de miffionnaircs. 

Dans le voyage fatiguant que j’ai fait 
fur les montagnes qui mènent â Coire , j’avois 
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gagné un rhume , le plus malin & le plus in- 
commode que j’ai jamais eu dans ma vie : 
j*en luis actuellement presque guéri par l’ufage 
que j’ai fgit du FuUtrank , qui eft le thé des 
Suiflhs : c’eft un mélange des principales her- 
bes qui font cueillies fur les montagnes de 1;\ 
Suifle , principalement par les païfans de Qe-t 
nêve , de Claris & d’Appenzel. Ces herbeg 
font les feuilles & les fleurs de véronique , de 
^yrole^ de hugle , de faniçle , de pied às 
çhatf-de pied de lion ^ de langue de cerf^ de ' 
pervenche^ de vervene, de hrunelle ^ de 
hetoine , à'aigremoine ^ de pilofelle , de men^ 
the , de Jbhdugo faracenica , & de la ver-, 
ge d'or^ auxquelles, quelques uns mêlent en- 
core des ahjlnthes , des mille feuilles & d’au- 
tres plantes odorantes. Si les païfans de 
rAbbruzzc, dans le royaume de Naples, 
vouloicqt fe -donner la môme peine que le^ 
Suilfcs , ils ppurroient faire des compofitions 
d'hcrbcs beaucoup plus efficaces & plus utiles 
pour la médecine que celles des Suifîes; car 
j’ai vu fur les montagnes de TAbruzze & fur 
tout fur le mont majclla des herbes d’une 
grande vertu, que je n’ai pas rencontrées 
fur celles de la Suifle , & qui par çonféquent 
p’y crqiflcnt pas du lôüt , ou doivent dq 
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moins être très rares ; Telles font par exem- 
ple le capillaire , la petite centaurée , la Icro- 
phulaire, certaines ohjinthes & d’autres her- 
bes amères. J’ai fouvent exhorté les moines 
qui ont des couvents au pied de ces monr 
tagnes de faire des récoltes de ces herbes; 
& je leur en ai porté des facs pleins pour leur 
en donner une idée : mais ce font tous des 
pareffeux qui , bien loin de fe donner cette 
peine, ne mettroient pas feulement le pied 
fur une montagne de toute leur vie. r 

Quand je fis mon premier voyàgp chez, 
les Grifons, je fus voir les, endroits de ce 
pais & des environs où il y a des bains & 
des eaux minérales. Je fus à Alvencii où il 
y a des bains fulphureux : on en fent l’odeur 
de loin : mais elle m’inçommodoit fi fort , 
& l’auberge où je me fuis arrêté , en étoit fi 
infedée , que je n’ai pas voulu m’y arrêter. 
De là j’ai palTé à St. Maurice dans l’Enga- 
dine où il y a de fort bonnes eaux minérales ; 
mais elles n’ont pas la môme force que celles 
de Pel dans- la Val di Sol qui efi:,, comme 
je vous l’ai marqué dans -une de mes précer 
dentes lettres , une belle vallée du Trcntin. 
Les habitants de St. Maurice font fort jaloux 
en fait d’exercice de religion : comme les Ea- 
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gadinois font réformés , ils ne foulFrcnt paj 
que les catholiques qui y viennent prendre 
les eaux , faflcnt dire chez eux la mefle , pas 
môme en fccrct & dans leurs chambres : il y 
a cent écus d’amende pour le maître de la 
maifon qui permet de ladite, & autant pour ■ 
ceux qui la font dire. Quoique cette into- 
lérance n’y foit pas oblervée à la rigueur , 
je l’ai trouvée fingulicre , puisque la républi- 
que des Grifons eft compofée itidifteremment 
de catholiques & de réformés, & que d’ail- 
leurs les Engadinois vont tous gagner leur 
vie dans les pais catholiques : ils font cepen- 
dant excufables puisque les Valtclinois , qui 
font leurs fujets aullj bien que des autres Gri- 
fons, ne permettent pas non plus aux réfor- 
més d’exercer leur culte dans la Valtcline: 
ceux - ci ont même le privilège de défendre 
aux réformés de s’établir dans leur pals , mais 
ils ne le font pas obferver à la rigueur; & ils 
permettent volontiers , que des familles re- 
formées , qui ont de quoi dépenfer , vien- 
nent y fixer leur demeure : il y a furtout a 
Chavenne plufieurs maifons de Salis & entre au- 
tres celle du Comte de Solis que vous avez vu 
à Londres, qui y vivent avec plus de fafte 
que les autres Salis qui demeurent dans le 
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pais dominant, quoique ce foit en général ' 
la famille qui vit le plus noblement, & qui 
fait le plus d’honneur aux étrangers. Je con- 
nois dans cette famille plufieurs fujets des plus 
refpeéiables par leurs talents & par leurs 
vertus. 

De St. Maurice j’allai à PfefFers dans’ le 
pals des Snrgans où il y a des eaux therma- 
les liraples, infipides, très légères, & fi fpi- 
ritueufcs , qu’elles caufent une forte d’yvrelTe 
à ceux qui en boivent en certaine quantité. 
Sargans eft un Comté, fujet de huit cantons, 
les autres cinq cantons n’en ayant aucune part ; 

& Pfeffers eft une abbaye de moines Béné- 
diélins. Les bains font au fond d’un gouflre 
très étroit, profond ôz affreux : les moines y 
traitent leurs hôtes defpotiquement. Il faut 
manger, fe lever & fc coucher à la même 
heure qu’eux : fi on fe levoit tard , on ne 
pourroit pas prendre les bains, ni avoir à 
manger ; car il faut diner à dix heures ^ fans 
quoi on ne trouve plus rien ; & fi on fe cou- 
choit tard , on ne pourroit pas fe lever de 
bonne heure: j’ai bientôt quitté ces tyrans 
& ce gouffre hideux. 
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Berne le îj- Décembre 

Depuis mon départ de Coire , )’ai été dan? 
plufieurs cantons de la SuiiTe pour y renou- 
veller les connoiflances que j’y avois faitet 
pendant mon premier voyage. Le plaifir 
de revoir mes amis m*a dédommagé des pei^ 
nés que j’ai foufFertes, C’eft un terrible pais 
que la SuilFe pour les étrangers qui viennent 
la voir pendant l’hyver. J’ai cependant 
trouvé à Schafhaufen une dame Pruflienne 
de nation , mais veuve d’un feigneur Danois, 
qui étoit fi dégoûtée des états monarchiques, 
que bientôt après la mort de fon mari , elle 
quitta le Dannemark, 6 e vint tout droit en 
Suific malgré la rigueur de la failbn, fans 
même s’arrêter à Berlin où elle eft née 6 e 
où elle a fes parents. Elle me dit qu’elle 
va à Laufanne dans la ferme réfolution de 
finir fes jours dans un pais de liberté. Mr. 
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M. . . . qu’elle a vu à Potzdam, l’avoit 
fort exhorté d’aller s’établir dans Pétat Véni» 
fien ; mais elle n’a pas bonne opinion du 
gouvernement de Venife ; & elle croit que 
les fujets n’y font pas plus libres que dans les 
états monarchiques : elle a raifon puisqu’elle 
n’envilage que la liberté ; fi elle cherchoit ce 
que cherchent ordinairement les autres fem- 
pies, elle feroit beaucoup mieux dans l’etat 
Vénitien que dans la SuijTe. Si elle avoit 
des enfans, il faudroit cependant qu’elle fa- 
çrifiàt fa haine contre les états monarchiques 
au bien de fa famille : un étranger qui a des 
enfans , ne doit fonger à venir s’établir en 
Suifle, que dans le delfein d’y faire le négo- 
piant ou le fabriquant, ou d’y travailler la 
terre. Sans cela , quand il feroit l’homme 
le plus opulent , fes defeendants tomberoient 
bientôt dans la mifère, parcequ’ils n’y* auroient 
point d’emplois, & que les richefles dépérif- 
fent tous les jours par les vices de leurs pof- 
fefieurs, par les partages & par mille autres 
accidents : ils ne pourroient pas feulement 
afpircr à des charges militaires dans les régi- 
ments que la Suilfe fournit aux puifiances 
étrangères , pareeque les étrangers n’y font 
point admis: il faut pour pouvoir occuper 
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des emplois & des charges chez les Suifles, 
être citoyen de quelque Canton ; & cela n’eft 
presque plus poflîble , après les règlements 
que l’on a fait partout à ce fujet. 

, Dans tous les cantons de la SuilTe, les 
gens d’une certaine naiflance ont été obligés 
de prendre des précautions contre la pauvreté. 
■Dans les cantons démocratiques , les plus ri- 
.ches familles , fe marient entre elles : un 

garçon pauvre époufe une fille riche de la 
même famille. Dans les cantons Ariftocrati- 
qucs ils font le négoce comme à Zurich , ou 
bien ils fe foutiennent par les emplois , com- 
me à Berne & à Lucerne. Berne étant le 
plus grand canton de la Suifle , dont il fait 
prefque la moitié , a tant de baillages & d’au- 
tres emplois à donner , qu’une perfonne de 
l’ariftocratie eft fure d’avoir, tôt ou tard, 
un emploi où il pourra gagner bien de l’ar- 
gent. Mais le moyen le plus ordinaire de 
tous les Suifles de condition , c’eft de prendre 
fervice chez les puiflances qui ont befoin de 
troupes étrangères , & qui pour cette raifon , 
leur font des conditions plus avantageufes , 
qu’à leurs régiments nationaux. Cela foulage 
d’abord les familles de l’entretien de ceux 
qui entrent au fervice en qualité d'officiers ; 
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& lorsqu’ils font une fois parvenus à avoir^ 
une compagnie , il leur eft aifé de faire des 
épargnes & d’apporter de fortes fommes chez 
eux. Les bons citoyens des différents can- 
tons déclament fortement contre cet abus in- 
vétéré de donner des troupes aux puiffances 
étrangères : ils difent que cela depeuple la 
campagne; diminue le nombredes ouvriers; 
afibiblitl’induftrie & corrompt les mœurs: mais 
d’un autre côté cet ufage donne à la Suiffe 
un grand nombre de foldats , fans qu’elle foit 
obligée de les nourrir; qu’elle peut toujours 
employer en cas de befoin à fon propre fer- 
vice ; & fait entrer dans le pays des fomme* 
confidérables , non feulement par la paye des 
foldats & des officiers , mais auffi par les pen , 
fions que la France en particulier accorde 
aux Suiffes. Cette confidération l’emportera 
toujours , auprès des perfonnes d’une certaine 
condition fur toute autre réflexion; ainfi les 
Suiffes fourniront toujours des troupes aux 
princes qui en voudront. 

Vous êtes à préfent dans un pais où tout 
ce que je puis vous dire des Suiffes , vous 
fera bailler: vous trouverez que ce font des 
bagatelles en comparaifon de ce que vous 
voyez en Hollande. Je n’oferois pas vous 
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parle# du commerce & de l’indufirie des Gé- 
nevois & des Zurichois ; je n’olerois vous 
dire que j’ai vu^ dans ma prèmiere tournée 
en Suifle de très belles campagnes dans le 
canton de Zurich ^ de très bons pâturages fur 
les montagnes d’Appcnzeî 4 de Berne & de 
ÿ’ribourg; que j’y ai connu de très riches 
payfans aux quels leurs befliaux & leur from- 
raage procurent un profit de plus de quatre 
mille livres par an : que les montres de Ge- 
nève i, les toiles d^Appenzel ^ de Zurich fit 
de Sr. Gall^ font entrer dans la Suifle des 
fommes immehfes ) que les Zuricois gagnent 
confidérablement par leurs fabriques dé foye^ 
de moulfelines & de coton ^ qu’enfin la Suifle 
eft un pais heureux, qui abonde en tout ce 
qui eft nécefîaire à la vie^ excepté le fel j 
le bléd & le vin qui lui manquent un peu ^ 
mais qu’elle fe procure aifément avec ce 
qu’elle a de fuperflu &r avec l’argent que lui 
fournit fon induftriej 

Vous avies trop bonne opinion de moi, 
quand vous me follicitates à vous faire un 
parallèle de la Suifle avec la' Hollande^ où 
vous êtes depuis quelque tems , & de vous 
communiquer mes conjeélures fur la durée 
de l’une & de l’autre de ees républiques. Il 
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tl'eft pas de ma portée d’approfondir fi bien 
les chofcs & de faire de pareilles obferva- 
vationsi je ne vois que ce qui tombe fous les 
•yeux; & je ne fais juger que d’après celai 
Quand je fus la première fois en Hollande, 
tout m’étonna , la population , Tinduflrie 
des habitans , le commerce , les richefîes ^ 
le grand nombre de manufactures , le grand 
nombre de villes, les ports fourmillant de 
vailfeaux & les plaines couvertes de troupe- 
aux. On m’a fait obfcrvcr que la feule pro« 
vince de Hollande , l'ans compter les fix au- 
tres, contient la moitié des habitans qu’ont 
tous les treize cantons SuiHes enfemble ; & 
que dans la Icule ville d’Amfterdam en parti- 
culier , il y a plus de monde que dans cinq 
ou fix cantons de la SuilTe. J’ai admiré le 
grand nombre de manufaAures qu’on voit 
à Amitcrdam, à Harlem , àSardam, à Lcy- 
den &c. d’abord celles que ces villes polTé. 
dent feules , comme Amfterdam la rafincrie 
du camphre & la taille des diamants, qui 
attire en même teins dans cette ville presque 
tout le commerce des diamants qui viennent 
en Europe; enfuite celles où elles ont peu 
de concurrents , comme les rafincrics de ver- 
millon, dos foufre, de borax, de réiine, du 
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blanc de balaine ; les blancheries de cire, le 
blanchilTage des toiles à Harlem, & la con- 
ftru£lion des vaiHeaux à Sardam où l’on en 
fait pour tout le monde ; enfin celles qu'elles 
ont en commun avec les autres pais , comme 
les papéteries , les rafineries à fucre , les mou» 
lins à huile & à feie, les manufadures de 
draps , de velours , de damas , de fatin , 
d’étoffes de foye, de différentes cfpcces de 
fil, de tapis, de galons d’or & d’argent, 
de porcelaine & de fayance &c. Les gens 
de la campagne y paroiffent être , à propor- 
tion , plus aifés & plus riches que les habi- 
tans des villes. Les richeffes des payfans de 
la Suilfe , ne font pas comparables, à beau- 
coup près , à celles des payfans Hollandois , 
& fur tout de ceux de la Hollande , de la 
Zélande & de la Frile : & certainement con- 
tre un paylan riche en Suiffe, il y en a cent 
encore plus riches dans les provinces unies. 
Tout cela n’eft rien encore en. comparaifon 
des richeffes immenfes qu’attire aux Hollan- 
dois , de tous côtés , leur commerce mariti- 
me , & en particulier celui de fret & de com- 
million , qui les rend les voituriers, les com- 
mifiionnaires & les banquiers de toute l’Eu- 
rope; leur commerce exclufif des épiceries, 

qui 
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qui devient encore plus confidérable par les 
aflbrtiments qu’il les met en état d’y joindre 
& par les retours qu’il leur procure; leurs 
pêches immenfes , & furtout celles de la ba- 
leine & du hareng qui leur valent des lomr 
mes prodigieufes , & qui entretiennent un fi 
grand nombre de 'matelots , que dans la der- 
nière guerre, l’Angleterre attira fur fes vaif- 
^feaux vingt - cinq mille matelots Hollandois , 
fans que la marine de la République en fouf- 
frît UH grand dommage ; les immenfes pof- 
fcfilons des compagnies Hollandoifes dans les 
deux Indes ; enfin la banque d’Amfterdam 
qui polTede des tréfors inconnus , & qui at- 
tire par là le plus grand commerce dans cette 
ville. 

Ainfî mon premier voyage dans ces païs 
fi florilTants, .ne fut qu’admiration. Mais à 
l’occafion d’un fécond voyage quej’yfis, tous 
ces objets ne me furprenant plus, parcequ’ils 
n’étoient plus nouveaux pour moi, & mon ima- 
gination n’en étant plus fafcinée, je fus en état 
de faire d’autres réflexions & d’autres obfer- 
vations. De nouvelles connoiflances que j’y 
fis, me donnèrent encore de nouvelles lumiè- 
res. . Des patriotes zélés me firent remarquer 
que les richefles de leurs compatriotes étoient 

L 
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trop grandes. L’Hiftoire a pu vous appréfl» 
dre, me dilbient-ils , que les richefles extef* 
fives, bien loin de rendre un état heureüx.i 
ne font que hâter fa ruine. L’Etat pauvre 
de Lacédémone à fubfifté plus long tems que 
l’opulente république d’ Athènes, qui, malgré 
toutes fes richelfe», ne put s’empêcher de tom- 
ber fous le joug .des Lacédémoniens. Les 
immenfes rîchelTes des Roma;ins.les firent d’a- 
bord tomber fous la tyrannie des empereurs 
& enfuite fous le joug des dift’crèntcs nations 
du nord , les plus pauvres qui fufl'ent alors 
dans Eunivers. Tous les états de la terrey 
comme toutes les chofes de ce monde, font 
fujets à d’éternelles révolutions ; mais ceint 
qui touchent de plus près à l’état du plus 
grand bonheur où ils puiffent atteindre, lont 
auffi le plus près de leur ruine.: .dès qu’ils né 
peuvent plus monter , il faut qu’ils defeen-' 
dent ; ôe la defeente fe fait, le plus fou vent 
par une chute précipitée, au-lieu que l’on ner 
monte que par dégrés & inlénfiblement. Ces 
raifonnements font ufés ; mais l’application 
en> eft intereffitnte. Les grandes richclfes 
font furtout pernicieufes aux états républi- 
cains. Examinez la marche de tou tes les R é-t 
publiques que nous connoifîbns:par.rhiftüirc. 
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Vous verrez qu’elles né foréht pas plutôt 
parvenues à un état^ qui fut beaucoup au def- ■ 
fus de la médiocrité ^ laquelle eft leut état - 
naturel, qu’elles tombèrent avec précipitation; 

■ Ces éclairés & honnêtes Citoyens me fi- . 
refit remarquer que la Hollande eft chargée » 
'd’une immenle dette nationale ; qüe IbS im- 
pôts y font plus énormes, que. dans aucun 
païs du monde ; que les vivres y font pluS 
chers qu’en Angleterre ; que leurs fabriques 
leurs manufactures tombent fous les jours de 
plus en plus ^ tant pat la cherté des vivres^ 
que par la conciirrehce des autres nations ; . 
qne leur marine de guerre ^ qui,- à leur avis, , 
eft la feule chofe qui pourroit les rendre ref- ^ 
pectables ^ eft nulle t tandis qu’ils ont deâ - 
troupes de terre qui ne leur fervent de rien^ 
puisqu’ils ne feront ianfais en-étât delesaug- • 
rtrentef & de les dilcipliner au pdiiif où leurs 
Voifins ont porté le nombre & la difciplinc 
Bé leurs troupes ;* que les poffeftîôns de là 
Coinp. des Indes dans l’Afiev^font en mau- 
vais état ; qu’elle y ,a de§ gens en charge^' , 
dont elle fe contente peu,' de mauvaifesttou- 
pes & de mauvais forts; & que' pâr confé- 
ijnefit ces païs la font à. la merci, de là pre- 
àricre ^ flotte qui vàudrà s’en emparer ; qüi 
» h et 
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l’agriculture eft négligée dans toutes les pro- 
vinces unies, hormis les pâturages qui fe trou- 
vent dans les provinces les plus peuplées & 
près des grandes villes ou fur les bords des 
canaux; que les landes de la partie la plus 
élevée de la Frife, celles des provinces d’O- 
veryffel, de Gueldres & de Zutphen font im- 
menfes; & que fi les pâturages enrichilTent 
les propriétaires, ils ne favorifent pas la po- 
pulation fl bien que la culture des champs, 
puisqu’il faut moins de bras pour cultiver une 
prairie, qu’un champ delà même, étendue ; 
que les divifions & les jaloufies entre les dif- 
férentes provinces font éternelles & d’une gran- 
de, conféquence,' puisque les provinces du con- 
tinent pouffent leur jaloufie contre les pro- 
vinces maritimes^ au point , qu'elles s’oppo- 
fent au rétabliffement de la marine de guerre, 
fans laquelle- la Hollande ne fera jamais re- 
fpcélée , quand même les provinces mariti- 
mes accorderoient à celles du continent des 
contributions pour augmenter au double les 
troupes de terre. C'eft, me difoient ils, la 
jaloufie des mains & de la bouche contre l’ef- 
tomac pour les aliments qu’il demandent d'el- 
les. De plus lia mer fait aux provinces qu’el- 
le baigne une guerre continuelle ; & les di- 
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gués que l’on a élevées pour la contenir, ne 
font pas fuffifantes , parcequ’elle mine conti- 
nuellement par deffous ces digues , & que 

celles cy font encore mal entretenues , même 
dans les endroits les plus dangereux. 

J’accorde, me difoit un jour , un refpec- 
table négociant d’Amfterdam , que le com- 
merce de fret & de commiflion, la pêche, la 
vente des épiceries, les manufaélures & les 
fabriques que nous pofledons feuls, ou avec 
peu de concurrence , celles même où nous 
ne faifons que .peu de profit par la concur- 
rence & la fupériorité des manufaéiures éta- 
blies ailleurs, ‘enfin notre induftrie & notre 
parfimonie peuvent foutenir nos provinces en- 
core très long tcms; mais tout cela ne peut 
fimplement que les foutenir , & non lui pro- 
curer cette confidération & ce refpecf nécef* 
faire à un état pour n’avoir pas à trembler 
devant tout le monde dans toutes les occa- 
fions critiques, & pour lui donner cette con- 
fiance que le falut de Tétât & le bien des 
citoyens exige. Sans la jaloufie qui régné 
entre les princes, tous les avantages quiref- 
tent encore à la Hollande , ne fuftiroient pas 
pour lui affurer un état permanent. 

Que valent ces mêmes richeffes aux par- 

L 3 



Digitized by Google 



^66 ■ Voyages 

^iquliers *? Q.u*ils Qpt de l’argeut & que pput 
le faite valoir , Us fe trpuveqt obligés de le. 
placer çhez les princes & chez les partici^- 
licrs des pais étrangers, qui leur font banque- 
route les uns après les autres, ou qui dumoiys 
-leur retranchent, de plus delà tnoitié., les 
intérêts qu’ils leur avaient d’abord promis, 
ce qui çaufe. des dérangements confidérablçs 
dans les maifons des prêteurs , qui en ocçafiop- 
nent d’antres dans celles de leurs correfpon- 
dants. En effet il arriva juftement dans ce, 
teras là, que quantité de . particuliers qui 
avoient placé leur argent en Frauqe, furent 
obligés de vendre leurs équipages , de dimi- 
nuer. le nombre de leurs domeftiques & de 
réformer leurs table. Les plus riches parti- 
culiers de Hollande & de Zélande, n’oferoient 
pas faite , ajouta mon rcfpeélahle ami , la 
dépeufe que font eu Angleterre, en France 
& en ïtaiie. les pofleffeurs des grandes terrea, 
dont la valeur ne monte, qu^à la moitié des 
richeffes que les premiers ont eu argent comp- 
tant; pareeque l’argeot, dès qu’on le fa.it 
v.aloif., eft fujet à mille, accidents, qui vous 
l’enlèvent o.u tout à la fois, Qu en partie ; 
au-lieu que les terçes reftept ôz quq les défap', 
ttes ne peuvent tom.bçr que, fur. les fruit| 
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iju'elles produilcnt. Auffi les Hollandois fe 
plaignent-ils beaucoup du luxe qui régné par- 
mi eux, quoique ce luxe nelbitpas, à beau- 
coup près , égal à celui que l’on voit dans 
les pals que je viens de nommer , fur tout fi 
l’on y ajoute les dépeniès que l’on y fait 
pour toutes fortes de débauches, qui l'ont pres- 
qu’inconnues en Hollande, en comparaiion 
de ce qui fe pratique ailleurs. Il n’y a que 
les terres qui donnent une richcHè réelle & 
folide ; celle qui vient de l’argent comptant, 
n’eft que pallagcre ; &• il n’y a pas grand fond 
à faire fur elles comme on le voit très clai- 
rement par l’exemple de la Hollande. Dans 
le tems où nous fommes, cette grande abon- 
dance d’argent comptant devient môme dan- 
gereufe : c^r elle porte les particuliers à imi- 
ter le luxe des états monarchiques : quantité 

de nos jeunes gens voyagent dans les pais 
étrangers , d’où ils ne rapportent que les vi- 
ces: pour un qui en revient plus fage, il y 
en a dix qui fe transforment en fous; ils en 
reviennent l’efprit 6z le cœur gâtés : ils ne 

nous parlent que de filles d’opéra, de fpcc- 
tacles, du bon ton, de modes, du Mercure 
galant, de vers & de vcrfificatcurs. 

. Si ces chofes font auüi vraies qu’on me’ 

L 4 
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les a dépeintes, il en réfulte que fi l’état des 
cantons Suifîes eft moins brillant que celui 
de la Hollande, il eft certainement plus Ibli- 
de , & de nature à devoir durer beaucoup 
plus long tems: la fituation de ces cantons 
& la qualité de leur terrein l'ont telles , qu’ils 
ne pourront jamais s’élever au dellus de 
l’état de médiocrité , qui convient le plus à 
tous ces gouvernements, & i'urtout aux Re-> 
publicains : s’il y a de petits cantons démo- 

cratiques que les facHons & l’anarchie pour- 
roient annéantir , les- cantons ariftocraiique» 
l'ont allez puilFants pour rétablis Tordre & 
pour empêcher qu’un prince étranger ne puif- 
le profiter de ces accidents. Bertfe va tou- 
jours en augmentant en richefles & en puif- 
fance ; & il n’eft pas à craindre que le gou- 
vernement s’eu ferve à autre fin qu’à main- 
tenir la confédération & à la faire refpeéfer 
des étrangers. L’Hiftoire des tems paffés & 
les exemples récents ont alTez fait coiinoître 
à tous les états républicains, qu’auffitôt qu’ils 
entreprennent de faire des conquêtes & d’é- 
tendre leur territoire , ils ne font que hâter 
leur ruine. 

Les montagnes , le commerce de terre, 
les manufactures pour lesquelles il faut tirer 
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des pals étrangers les matières premières , les 
emplois civils, les charges militaires chez les 
puiflances étrangères, qui lont les principa- 
les lources d’où les Suiffes tirent leur 
tance, ne font pas propres à donner des ri- 
chefles exceflives : ainfi le luxe , l’ambition ^ 
& la débauché , ne pourront jamais s’établir 
fi fort chez les SuilTes, qu’il en puifle naître 
de grands défordres. Les jeunes gens qui ' 
prennent fervice en France, font quelquefois . 
infectés des vices qui y régnent ; mais ils ne 
viennent pas plutôt demeurer chez eux, que 
la tête celTe de leur tourner ; & dès qu’ils 
font peres de famille, la médiocrité de leur 
fortune & l’exemple général les rendent aulfi 
fages que les autres. 

Tous les cantons font remplis d’hommes 
d’une vertu mâle & républicaine. Les Suif- 
fes font les feuls de tous les peuples moder-* 
nés qui connoiffent & pratiquent cette vertu 
qu’on appelle l’amour de la patrie, dont les 
autres nations ne favent pas feulement fe for- 
mer une idée. C’eft furtout à Zurich, à Ber- 
ne & à Basle, que l’on voit de pareils ci- 
toyens en grand nombre. Il y a des fociétés 
qui n’ont d’autre but que de fonger à rendre 
heureux leurs concitoyens, & de faire fleurir 
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ks (Jiflcrents états confédérés. La plus nom^ 
breufe de ces Ibciétés cft celle que l’on ap*t 
pelle de Schin\nacht ^ du nom de l’endroit où. 
elle s’aflemblc. Là le rend, une fois l’année, 
un très grand nombre de perl'onnes de méri-» 
te de tous les cantons &.de tous les pais al- 
liés de la SuilTc, pour fe communiquer mu- 
tuellement leurs penfées fur ce qui peut con- 
tribuer à faire fleurir l’agriculture, les manu- 
faélures , les fabriques , le commerce , lea 
fciences utiles , & enfin fur tout ce qui peut 
feryir au bonheur général de tous les cantons 
& de toutes les clalfes de citoyens ; les paï- 
fans y font admis çoifîmc les premiers gen- 
tils-hommes & les plus fameux négociants : ces 
fages républicains n’envifagcqt que le mérite 
vont le chercher jufque dans la derniere 
claffe : ils font le même cas des bons çonfeils 
d’un païfan, que de ceux d’un magiftrat. 

Les Suilfes cultivent beaucoup les feien- 
çes , & ils ont un grand nombre de favants ; 
l’el'prit de liberté régné chez eux dans les 
fciences, comme dans l’état politique: chacun 
fuit fon goût , & s’attache par préférence à la 
fçicncc pour laquelle il a le plus d’inclination ; 
irrais il eft: remarquable que tous ces favants 
dirigent , autant qu’il leur eft poflible , leurs 
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^tudes vers le bien publie : c’eft ainfi qv^e 

leurs phyficien^, leurs niédecins, leurs mathé- 
maticiens môme choififfent préférablement, 
phacun dans fa fcience, les objets qui peuvent 
intérefler toute la fociété: ils n’approfondif- 
fent la théorie, que pour l’appliquer à la pra- 
tique : leur efprit entièrement tourné vers le 
bien de 1-humanité & de la patrie , ne leur 
permet pas de fe borner à la fpéculation. 
iVlr. Halkr^ profond dans toutes les fciences 
utiles & excellent poëte, n’a pas même vou-/ 
lu compofer des poëfies & des romans , qui 
ne fuffent également agréables par leur beau- 
té, & interelTans par la politique & la morale 
qui en font la bafe. 

L’efprit patriotique domine ici jufques 
dans le clergé ; ce qui fait que quantité de 
miniftres SuilTes s’occupent à enfeigner aux 
paifans l’agriculture & Tgeconomie. Il y a 
cependant aufli en Suifle des çurés qui , par 
zèle , font ce qu’ils ne deyroient pas faire : 
tels font ceux qui fe mêlent de faire des Herr- 
tfenhuters^ au lieu de laifler les hommes dans 
la religion de leurs peres. 

Si jamais le corps Helvétique vient à ef- 
fuyer quelques fécouffes, il eft vraifemblable 
que ce fera de la différence des deux reli- 
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' gions qui y dominent, que les coups partiront. 
•La religion catholique, non pas celle de l’é- 
vangile, mais celle que Ton prêche & que 
l’on pratique, eft intolérante & jaloui'e : elle 
fait naître les dii'cordes dans le l'ein de la con- 
corde môme. Il n’y a pas long-tems que le 
feu Cardinal Roth, évêque de Confiance , fit 
naître des diflcnfions dans le fénat de Lucer- 
ne, parcequ’il y avoit des fénateurs qui fou- 
tenoient qu’on ne devoir pas permettre aux 
moines de la Suifle de dévorer les féculiers : 
un iénateur très-refpeciable fut, pendant très 
long - tems, dans le danger de perdre la tête ; 
mais le fénat fe fouvint qu’il ne devoit pas 
être la dupe d’un Cardinal : il lui écrivit des 
■lettres très fenfées & pleines de gravité ; mais 
il fut obligé de facrifier ce fénateur à la rage 
facerdotale, en le faifant fortir de TEtat. Ce- 
pendant le Canton de Berne, qui profefle une 
religion tolérante & qui eft puiflant, eft tou- 
jours à portée d^empêcher que de pareils trou- 
bles ne puillent occafionner la ruine de quel- 
qu’un des cantons confédérés. 

Je m’en vais à préfent tout droit à Ve- 
nife , en paffant par Genève & Turin: je 
m’arrêterai feulement deux jours à Laufanne 
dans le beau pais de Vaux , qui fournit aux 
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pais étrangers tant de favants, tant de véri- 
ritables gens de Lettres , & tant de vérita- 
bles pédans , tant de prédicateurs , tant de 
bons & tant de lots gouverneurs d^enfants , 
tant de valets de chambre & tant d’honnê- 
tes domeftiques , qu’on prendroit ce petit 
pais, fujet de Berne, pour un floriflant 
Royaume. 

Les autres Cantons Suiffes accufent com- 
munément Meflieurs de Berne de fierté & de 
hauteur. Cette imputation, qui eft d’une 
legere confequence dans tous les autres états, 
eft très importante chez des Républicains. 
L’égalité eft la bafe de toute fociété républi- 
quaine : ainfi tout ce qui la choque réelle- 
ment , opère infailliblement fa deftruélion : • 

& tout ce qui la choque en apparence, pro- 
duit au moins des difcordes & des facftions ' 
inteftineS', qui quelquefois éloignent le mal, 
qu’on avoit fou|.içonné, & quelquefois réali- 
fent celui , qui n’étoit qu’apparent. Si l’on 
peut . juger de la modération du fénat de 
Berne par la manière dont il gouverne les 
fujets . je croirois volontiers , que ce que 
l’on appelle ici hauteur eft plùtdt une fer- 
meté infpirée par une conviéUon d’aller au 
bien commun , que l’effet d’une haute opi- 
nion qu’ils ayent de leur puiffance. 
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LETTRE NEUVIEME; 

Venïfe U 5. janvier 

pour Ift troifièmè fôiè quë je viens & 
que je m’arrête dans une villfe ^ où je ne pour- 
rois pas demeurer deux jours fâns les amis & 
les autres connoiflarJees que j’ÿ ai. Cette 
lituation fur la mer rend le féjour dfe Vénife' 
délagréàble à ceux mêrriês qüi ÿ font accou- 
tumés des l’enfance. Il n’y a aucun Vénitien 
qui ne cherche d’aller faire quelque prome- 
nade ou quelque féjour dans le continent; 
autant que fon état le lui permet; Ils ÿ 
voyent des arbreS^ des prairies; des vigno- 
bles , des champs ; des vallées*, deS collines 
des jardins; des caroffes; des Chevaux ; des 
vaches , des ânes , des motitohà , des rues 
larges & longues , des gens qui fe promettent 
à leur aife, d’autres qui courent à cheval,' 
d’autres qui fe font traîner en carofTe , d’au- 
tres qui fe font porter en litière > & ils ne 
voyent rien de tout cela à Venife; S’ils ibr- 






ÊN différens pays. if § 
’ltrtt <îe leurs maifons à pied, ils font obli* 
gés de marcher par des rues étroites, où ils 
font eoudoyés par tous ceux qu’ils rencon-^ 
trent , & où ils ne voyent que des gens qui 
courent éomme eux , pareequ’il ne faut pas ' 
s’avifer de marcher doucement dans des rues^ 
où l’on eft continuellement poulie d’un côté 
à l’autre i, & où les hautes maiibns intercep* 
tent l’air & le loleil : s’ils fortent en gondole^ 
qui font les barques dont les Vénitiens fo 
fervent dans leurs lagunes , ils ne rencontrent 
que des gondoles égales à celles où ils font,i 
à quelques-unes près qui appartiennent auît 
Ambafladeurs 6z aux autres étrangers , qui 
veulent bien faire la lotte dépenfe de 
les faire parer , pour le peu de tem» 
qu’ils y relient. Toutes les autres bar- 
ques , même celles des nobles , font 
couvertes d’un drap noir qui attrille la vue^ 
furtout de ceux- qui n’y font pas accoutumés- 
Les maifons bîiûes dans la mer fur des pilo- 
tîr ou fur des rochers ,■ forutent autant do 
canaux d’eau , quelles forment dé rangées 
de côté & d’autre : les quais y font ra- 
res : ainfi quand vous allez en gondole, il 
ne l’e préfente prefque jamais à votre vue 
que des rangées de maiions , qui font de 
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quatre ou cinq pieds dans la mer, & point 
de rues entre les canaux & les maifons ; 
comme , lorfquc vous marchez dans les rues, 
vous ne voyez prefque nulle part la mer , 
excepté dans les endroits où il y a des ponts ; 
pareeque les maifons qui fc trouvent des deux 
côtés, vous en interceptent la vue. Les 
rues communiquent les unes aux autres par 
des ponts de pierre , où l’on monte & def- 
cend par des gradins de la même matière. 
Ce font CCS ponts qui empêchent d’avoir ni 
caroffe, ni chevaux, ni autres beftiaux à 
Venife. Outre cela les rues y feroient pref- 
que toutes trop étroites pour qu’un carofle 
pût y entrer. L’unique promenade de Ve- 
nife , ^ù fon puiffe être à fon aife , eft la 
place de St. Marc: on fe promène aufli fur 
des quais ; mais il en a trop peu , & ils font 
trop étroits, pour que beaucoup de monde 
y ait affez de place. Jugez maintenant par 
vous même fi l’on peut relier long tems dans 
une telle ville , fans s’ennuyer de tant d’uni- 
formité dans le peu d’objets qui tombent fous 
les yeux, puisque ce ne font que des mai- 
fons dans l’eau, des gondoles noires, des 
hommes qui courent malaifément par les 

rues 
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ruc8 , OU qui fe protncnent à leur *ife dans 
une feule place. 

Ce n’eft pas tout : on ne peut aller libre- 
ment & avoir de fociété que chez les minis- 
tres etrangers. On ne va voir les Vénitiens 
dans leurs rtiaifons , que pour des affaires 
ou pour des maitrefles. Dans le premier 
cas , on s’en va dès que l’affaire eft finie : 
dans le fécond, vous chaffez le mari de 
chez lui qui n’a d’autrq reffource que d’aller lui- 
même faire ailleurs qu’un autre eft venu 
faire chez lui. Les Vénitiens mêmes ne 
font pas dans les maifons les nns des autres 
pour d’autres raifons que celles- là. Le Gou- 
vernement a altéré à cet égard le naturel des 
Vénitiens ; ils font naturellement très focia- 
bles , comme tous les Italiens ; mais le gou- 
vernement étant extrêmement foupconneux 
& faifant paroitre fes ombrages pour les 
moindres chofes , les fujets craignent , en fe 
fréquentant dans les maifons , de fe rendre 
fufpeéls aux inquifiteurs d’état ; & ils aiment 
mieux fe voir dans la place de S. Marc & 
dans les caffés , où ils font expofés aux yeux 
du public & des efpions : les nobles Véni- 
tiens fe voyent entre eux au Broglio , nom 
i|ue l’on donne à une partie de la place de 

M 
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St. IVÎar^') où ils s’aflcmblent & où les autre* 
n’oient pas aller pendant qu’.ils y font: cela 
n’empêche pas que- ces nobles ne le répan- 
dent par tous les cafles , &£ n’aillent dans tou- 
tes les mations où ils veulent : ils évitent feu- 
lement de fe voir trop,fouvcnt en particu- . 
•lier les uns chez les autres, à moins qu’ils 
ne foient proches parents, à qaule de l’ont- 
brage que cela pourront. occûûoner à l’état; 
mais quand ils vont dans les maiidns des ci- 
toyens , ils font cenfes y aller pour faire co- 
cu le pere de famille ; ce~dont le gouverne- 
ment ne s.’eœbarraire guéres. Ces nobles Yéi- 
nitiens ne peuvent _ avoir aucune forte de 
liaifon avec les miniftres etrangers. Il n’eft 
permis à aucuti noble 'de leur faire une feule 
vifue ou d’en recevoir , fans qu’il en donne 
avis au gouvernement: ce qui les porte à fe 
conduire à cet égard avec tant de circon- 
fpeûion , qu’ils évitent les çaffés & toute au- 
tre boutique où ils voyent quelque miniftne 
étranger. Us ne s’arrêtent pas non plus à 
faire une longue converfatipn avec les autres 
perfonnes qui vont fréquement chez ces mi- 
niftres , ou qui font autrement en liaifon 
avec eux. ■ 

Les bourg,eois de la premieré çlaff^ 
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font appellés Cutadini , imitent l’exemple des 
nobles , parce qu’une partie de ces bourgeois 
occupe , & qu’une ■ autre brigue des places . 
importantes dans l’état , comme celles de fe- • 
crétaire dans les différents tribunaux ou au- . 
près les Ambâffadeurs , & les gouverneurs de • 
provinces , celles de rélldents & autres pa- 
reilles; une autre partie de cittadins s’applique . 
au barcau en qualité d’avocats & de procu- 
reurs, qui font des profeffions -très -lucrati- . 
ves à Veniie. : Le. travail -affidu^ qu’exige j 
leur profelfion , . empeche ceux-ci de voir ; 
du monde chéz eux , comme la politique en 
empêche les autres. Ces inconvénients font 
réparés àVenifc. par d’autres commodités que 
l’on ne trouve^pas ailleurs: les caffés & les' 
théâtres y tiennent lieu de hiaîfons:' au. lieu] 
d’aller voir un noble un cittadin , un avo- : 
cat chez lui on. va’ lui faire, yiruciâ fon caffé 
ou à fa loge âu théâtre. ‘‘Les nobles & le», 
cittadins riches, ont .auffi de»- maifon»; où ils * 
s’affcmblent le foir^, pour avoir de la' fociété , 
où l’on joue &• où l’on fait jtout :ce que I-on î 
veut ; Ils appellent ces maifons Cajiai, : quand : 
on eft un p>cu connu, on eft bientôt intro- 
duit dans ces, cafins. - Les fei^itnes vont ici • 
aux caffés comme les homuie^ ; ; ainff il fuf- 

JVI a 
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fit de connoître une dame de confidération 
pour avoir tous les agréments que l’on peut 
tirer dp la lociété : elle vous fait faire con« 
ftolirance avec fes galants , fes amis , fes pa- 
rents; & ceux - ci en font faire avec les leurs: 
vous les allez voir les uns après les autres ^ 
à- leurs caffés , à leurs loges ^ à leurs Cajins : 
out^e cela , vous, allez voir la dame à fon 
lever; car les Dames ne fe refufent pas ici 
aux vifites comme les hommes: elle viendra* 
rrtôme vous -voir 'chez vous: Enfuite vous 
allez enfemble où il vous plait ; le foir , vous 
la revoyez à votre gré ; avant les fpeélacles* 
an caff’é,- pendant le fpciVacle ; à fa loge; 
&t fi vous vous y ennuyez, vous allez chez 
les autres perfonnes de votre connoiflance. 
Le mafque a été l’origine de cette grande li- 
berté 'dont joùiffént ici les femmes. Les trois 
quarts de l’année , on va ici' en mafque ; &r 
la coutume en eft fi bien établie & fi univer ' 
felle , que l'on* va môme faire & rendre vifite- 
en cet habillement. Dans les teins pafles , 
les femmes fe ebuvroient auflide vifage , & 
alloicnt où elles vouloicnt , comme font 
aujourd’hui les dames de Florence durant le 
carnaval , qui "étant furveillées toute l’année 
par leurs maris ou leurs figisbés, regagnent 
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pendant le carnaval , leur liberté à la faveur 
du mafque. Le fréquent ufage du mafque 
ayant une fois établi, parmi les Vénitiennes, 
la coutume de pouvoir fortir & aller où elles 
veulent , elles ne fe gênent plus à prclent , 
& ne fe tiennent plus le vifage couvert ; 
-mais elles mettent , comme les hommes, Icür 
-mafque fur leur chapeau , ‘ & fe laiffcnt voir 
à vifage découvert', à moins qu’elles n’aycnt 
quelque raifon particulière d’en ufer quelque 
fois autrement. Quand elles ne veulent pas 
- lortir en mafque , elles ont un autre moyen 
de fe déguifer , dont elles fe fervent foit le 
matin , foit dans les tems où les mafques 
font défendus ; elles fe mettent alors en Zen- 
■dado , qui eft un voile de taftétas noir dont 
elles s’enveloppent la tête^ & qui leur def- 
cend par derrière les épaules jufqu’au defibus 
de la ceinture : c’cft une autre efpèce de 

mafearade ' alfez commune dans une grande 
partie de l’Italie , qui empêche de connoître 
les femmes, à moins qu’elles ne le veuillent 
bien , & qui dans lé même tems fait un très 
bel effet : il y a deilx damés ici qui viennent 
‘dans cet habillemcni prendre le chocolat chez 
moi. Les femmes des nobles Vénitiens ufent 
lie- cettc^Iibcfté comme -les autres. ' ■ t 

^ M 3 



Digitized by Googlc 




]ï8i ■■■ Voyages. 

’ En général les nobles Vénitiens , hommes 

• & femmes, ne font point orgueilleux: ils fa- 
^vent pourtant fajre les fiers dans le befoin: 
,ils parlent volontiers à tous ceux qui ne leur 

font point d’ombrage ; & quoique il y en 
, ait dans prefque tous les caftes , on en eft 
aufll peu gcné , que s’ils, n’étoient que des 
étrangers : toute la diftinclion qu’on leur fait, 
c’eft qu’on les appelle ecallen^e^ quoiqu’ils 
foyent en habit de mafque. Cependant il y 
a des perfonnes. qui , aimant, à parler librc- 
, nient, fuient les cafi'és où les nobles ont cou- 
tume d’aller ; les. nobles qui le favent , fout 
',afiez polis pour ne -pas aller les y troubler ; _ 
& quand il leur arrive d’entrer dans ces caf- 
fés', ils fe retirent dans des chambres à part, 
-dont il y en a toujours plufieurs dans tous 
ces ‘endroits, -, , i, 

• . Le doge lui;- même peut aller en mafque 
portout où iL. veut & rien ne l’cmpôche 
-qu’il ne puifie allcr^ aux caftes. à fan grc , 
-comme les autres nobles-. J’ai vu ce doge,, 
qui efi: un Mo\enigo ^ plus d’une fois* cher 

'le libraire Pafquali qqi efi;; le plus fameux 
libraire de l’état de Venife ; il étoit fort fâché 
contre ce lil^raire de ce qu’il imprimpit 
fouvent des livres défendus, cotqra^c Gui^-r 
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ciardini ^ Gianonne ^ Machiavelli ; Pnf- 

quali s’en embarrairoit fort peu, puilque le 
fénat avoir l)iit un decret qui pennettoit à 
tous les libraires d’imprimer tous les livres 
qui avoient été une feule fois imprimes dans 
quelques endroits catholiques avec l’appro- 
bation des cenfeurs ccclcfiaftiques. Or vous 
favez Monfieur , qu’on a autrefois imprimé 
en Italie & à Rome même , les ouvrages de 
Machiavel \ & qu’ils ont été goûtés 6c loués 
par les papes pendant dix ans entiers , avant 
qu’ils s’avifalTent de les défendre comme ils 
ont fait depuis avec tant de rigueur. Il y a 
parmi les nobles Vénitiens quantité de per- 
fonnes éclairées 6c libres de tout préjugé: ils 
s’appliquent indifféremment à toutes les fcicn- 
ces; mais celles qu’ils cultivent le plus, font 
les belles - lettres, l’hiftoire 6c la politique. 
Il me paroit que des gens deftinés au gouver- 
nement ne fauroient pas choifir des fcicnces 
plus utiles. Cela me rappelle un bon mot 
que j’ai oui dire à un noble, qui fait aéfucl- 
Icment la plus grande figure dans l’état , qui 
a été ambafladeur à plufvcurs cours , 6c qui- 
a été l’auteur de plufieurs excellents règle- 
ments que l’on a faits ici depuis peu : deux 
moines en habit de mafquc difputoient dans 

IVl 4 
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un caffé , où je vais pour l’ordinaire le foir, 
fur une qucftion de mathématique; ils fe di- 
loicnt déjà des injures, lorsque le chevalier 
entra ; alors l’un des moines crut pouvoir 
terminer cette querelle par l'autorité de ce 
noble ; il lui expofa le fujet de leur difputc 
& le pria de la vouloir décider : le chet aller 
à qui cette fcience n’cft point étrangère , ne 
voulut pourtant leur faire d’autre réponfe que 
celle ci : Mejjleurs , je ne fuis rien de tout et 
que vous favei ; & vous autres vous ne fave\ 
rien de ce que je fais. Ce même chevalier 
s’aflît après cela auprès de moi, & me dit, 
t» CCS deux moines que vous voyez, pafi’cnt 
r>’ici pour des hommes très verlés dâus la Ut*' 
w térature & très profonds dans les mathéma- 
VI tiques. Quant à leur fcience mathémati- 
n que , elle eft de cette efpèce qui n’eft bon- 
« ne à rien , qui ne produit rien de réel nî 
« d’utile ; je méprife tout cette race de fa- 
« vants, furtout depuis que j’ai remarqué 
n dans mes voyages que' de fimples païfans 
« & des artifans méprifés par les favans ont 
w imaginé en Allemagne, en Suifle, en Suède, 
V) en Angleterre , dans notre état même de 
n Venife , des chofes de la plus grande uti- 
VI litc pour la fociété , au lieu que ces grands 
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raifonneurs n’ont jamais inventé qu’une 
„ maniéré de vivre folle & contraire à celle 
„ dès autres hommes : de forte qu’on va les 
„ voir pour rire, comme on va entendre 
,, les boufibnéries de l’arlequin & les fottifes 
,, du docteur à la comédie. L’incompara- 
,, ble Zabaglia , qui eft de tous les mccha- 
„ niftes modernes celui qui s’eft le plus ap- 
,, proche de la fimplicité des anciens, no- 
i, tre grand méchanifte Ferrccini ne iavoient 
,, pas feulement écrire ; & ils ont imagine 
„ des chofes dont la moindre vaut infiniment 
,, plus pour l’utilité publique , que ce que 
„ les plus grands favants de nos jours fe van- 
„ tent d’avoir trouvé de plus important. 
„ Quant à la littérature de ces deux moines, 
,, elle eft encore de ce genre que je méprife : 
i, elle eft toute tirée des auteurs modernes ; 
,, & qu’eft- ce qu’on y apprend 1 du ver- 
„ biage dans l’expreflion , de la balleflc dans 
,, les fentiments, de l’enflure dans le ftyle, 
„ enfin des fottifes de toute efpèce : je n’aime 
,, que les auteurs de l’ancienne Grèce &: de 
„ l’ancienne Rome , pareeque j’y trouve des 
,, fentiments nobles &: dignes de l’homme , 
,, & que leur diclion eft toujours celle qui 
convient a la maiicre qu'ils traitent. C’eft 
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•n une chofe remarquable que l’on ne voit 
Tl parmi les anciens ablblument aucun auteur 
■n que l’on puiflc appcllcr un ibt, au lieu que 
■n parmi nos écrivains modernes il n^y a prcs- 
« que que des lots, foit pour la matière qu’ils 
T) traitent, foit pour la façon dont ils la trai- 
T> tent. Excepté cinq ou fix écrivains parmi 
■n ceux qui cultivent aujourd’hui les belles 
w lettres, & peur être une quarantaine parmi 
Tl ceux des deux derniers fiécles ; tous les au- 
T) très font alTez généralement reconnus pour 
n des araes lâches & des écrivains ennuyants. 
Tl çiüc doit on donc penfer de la littératiire 
Tl moderne & de ceux qui s’y appliquent en 
t» négligeant l’ancienne 1 « 

Il y a peu de nobles Vénitiens & peu de 
Gentils-hommes dans toute l’Europe quipen- 
fent comme ce chevalier : autîî cft-il de tous 
les miniftres d’état de ce tems , celui qui a 
fait le plus de bien à fa patrie ; & J1 en au- 
roit fait bçaucoup plus, fi le fénat eût voulu 
féconder fes vues & approuver fes propor- 
tions. Les plus riches & les plus puiüants 
nobles Vénitiens font encore presque tous trop 
çfclavcs du clergé de l’éducation qu’ils ont 
reçue , pour fc laiiTer porter à réformer les 
defordres que le clergé a occafionné dans l’c- 



Digrtized by Google 



KN DIFFÉR-ENS PAYS. l8f 

tat: l’unique maxime qui eft commune à tous 
les nobles , c’eft de ne Te pas laiflcr ccralcr 
par la cour de Rome &: par le clergé ; c’cfl: 
ce qui leur fait dire qu’ils font nés Véniiitfns 
avant d’avoir été faits Chrétiens. C’eft pour- 
quoi ils ont toujours d’un commun accord 
fortement refifté aux papes, lorique ceux - ci 
vouloicnt les opprimer ; & qu’ils on^^ mis cer- 
taines barrières au clergé, pour qu’il ne puif- 
fc pas trop s’élever , ni trop voler au préju- 
dice de l’état. Mais la plupart font encore 
-enchaînés par des préjugés qui ne leur per- 
mettent point de paifer outre & de penfer ou 
de conléntir À une réforme de tant d’autres 
abus & de tant de défordres qui infeefent en- 
core l’état , & ruinent infenfiblcment les fu- 
-jets. Le Chevalier Thron a propolé au fé- 
nat divers réglements qui autoient été d’une 
grande reüource pour le tréfor épuile de la 
république, & qui auroicni procuré de grands 
avantages à l’état, s’ils avoient été tous ap- 
prouvés; mais il ne put faire agréer que quel- 
ques propofitions de la moindre importance; 
& pour les autres , il ne Ht que s’attirer des 
mortifications & des infultes. Si l’on peut 
juger par les livres que des perfonnes de fa 
,connoifiancc , qu’il protégeoit , ont publiés. 
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je crois qu’il auroit infenfiblemcnt fait abolir 
tous les ordres de moines & permettre le ma- 
riage aux prêtres ^ fi on l’avoit écouté : ce- 
pendant il a réulïi à faire abolir tous les pe- 
tits couvents dans l’état, en faii'ant chafler par 
les dragons ceux qui s’opiniatroient à vouloir 
y reftor ; à mettre des bornes à laprofclfion 
rcligicufe , 6e à rétrancher quelques ufurpa- 
tions de la cour de Rome. C’eft lui aulli 
qui a procuré aux libraires de Venife un peu 
plus de liberté pour l’imprelfion des livres, 
que n’en ont les autres libraires d’italicj, hor- 
mis ceux de l’état de Florence où le grand 
Duc ac'iucl , prince vertueux, éclairé 6c très 
fupérieur aux préjugés du clergé , ne permet 
pas qu’on les gêne. Le chevalier Thron a 
été très bien fécondé dans toutes fes démar- 
ches par les nobles p^allarejfo. Rota 6c Duo- 
do, qui font tous des perfonnages très refpec- 
tables. Le chevalier Giujîiniani, homme d’an 
grand mérice 6c de grandes connoillances, étoit 
pour lors en Ambaffade. 

Je fuis très perfuadé par la quantité de con- 
no;n’a.aces que j’ai faites à Vénile 6c dans toutes 
les autres villes de cette République , que les 
fujets les plus fenfés 6c les plus éclairés fe trou- 
vent dans le féna: : car les prétendus favants 
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qui font hors de cette illuftre claflc, font pres- 
que tous ou des théologiens ineptes ou des 
philofophcs médiocres ou des littérateurs pé- 
dants. Cependant il y a dans le même fé- 
nat bien des perfonnes de la plus grande igno- 
rance ; & ce font par malheur celles qui oc- 
cupent les charges de la plus grande impor- 
tance. Lorsque le Marquis Beccaria publia 
fon traité des délits & des peines^ les inqui- 
fiteurs d’état de ce tems-là trouvèrent ce li- 
vre abominable : l’ignorance avoit autant de 
part à ce jugement, que la prévention pour 
le iyftêrae de ce tribunal, qui eft tout oppo- 
fé à celui du yizrcpth Beccaria. Comme 
l’auteur de ce traité n’y avoit pas misfon nom, 
il n’y avoit alors que les gens de lettres qui 
fuffent que ce marquis en étoit l’auteur, ^vcst 
inquifiteurs d’état d’alors n’étant que des gens 
foupçonneux fans aucune teinture de lettres 
étoient dans l’opinion que ce livre avoit été 
piublié par un noble Vénitien, appcllé 
Quirini , qui avoit cfluyé la barbarie du tri- 
bunal de l’inquifition : -ils formèrent contre 
lui un procès & firent venir devant eux les 
amis de ce noble & les gens de lettres de Ve- 
nife : Le Comte Gajpar fut un de ceux 
qu’ils. interrogèrent le plus: celui-ci tacha de 
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leur perfuader que le véritable auteur de ce 
livfe étoit le Marquis Æftr.'ïrw : ils voulurent le 
convaincre qu’il leur en impofoit; & voici 
la preuve la plus déoifivc qu’ils en appporre-, 
renr : V ouvrage, lui dirent~ils, eji intitulé Dei 
Delitti e Delle Fene. ’ ‘ La maniéré d'écrire 
l’article Dei prouve que l’auteur ejl Véni^ 
tien ; s’il étoit d’une autre partie~de l’Italie, 
il aurait écrit d e l, l i ; or Ji Fefl un Véni- 
tien, il eJi clair que ce doit être le noble An- 
ge Quirini. Le Comte Go\\i , qui eft lui- 
même auteur de plufieurs ouvrages, écrits en 
beau ftile Italien, fit voir à leurs Excellences- 
qu*clles fe trompoiént> en leur faifant remar- 
quer que les règles de la langue exigent que 
dans ce cas on écrive Dei & non delli: il 
leur dit que le noble Quirini étoit très verfé 
dans les belles-lettres, & qu’il lavoit trop bien 
la langue -Italienne pour commettre dans un li- 
vre une faute contre cette langue; Cela ter- 
mina le procès & le noble Vénitien fut lailTé- 
çn repos. 

Il y a quelques années que je fus faire' 
Une vifite à un Noble qui jouilfoit d’une gran-" 
de réputation : comme c’étoit la première fois 
que je le voyois, je lui fis 'le "compliinénr or- 
dinaire en lui difant que j’étois.enchanté de 
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luire la connoiflance d’une perfonnc de fon 
mérite : il me répondit la defius félon la cou- 
tume; & il ajouta qu’il ne valoir plus rien ; 
qu’il avoir déjà foixante & dix ans palTés, & 
que le peuple le plus fage de la terre avoir 
décidé que des gens de cet âge étoient pour 
la fociété un fardeau dont elle devoir fe dé- 
baralTcr. Les Romains , dit il ^ jettoient les 
feptuagénaires du haut d'un pont dans le Ti- 
bre ; & c'eji pour cette rai fon qidon appelloit 
Dépontani tous les gens de cet âge là. Je 
ne pouvois me figurer où ce noble avoir pui- 
fé Ton érudition: il avoir paru environ dans 
le môme tems la traduélion de Suétone de 
Air. de la Harpe : je m’imaginois que s’il y 
avoir un livre au monde où cette anecdote 
du peuple Romain pourroit fe trouver, ce fe- 
roit fans doute dans cette tradudlion qui s’é- 
carte fl fort de fon original ; mais après l’a- 
voir feuilletée d’un bout à l’autre , j’ai remar- 
qué qu’il a 'fait dire a fon auteur tant d’au- 
tres fôttifes, & qu’il en a tant dit lui même 
dans fes remarques, que celle-ci n’y pouvoit 
plus trouver de place. Je vous parlerai une 
autre fois delà doélrine des Vénitiens. ^ 

Pour à préfent il faut que- j’aille à l’opé- 
ra ferieux : il y a ici, comme dans toutes les 
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autres grandes Villes d’Italie, des théâtres pour 
l’opéra ferieux & d’autres pour l’opéra comi- 
que. La première chanteufe au grand opé- 
ra eft une Allemande, de même que celle j’en- 
tendis une fois à Naples. Vous voyez par 
/ là que les Italiens ne font point jaloux des 

chanteufes de leur nation, & qu’ils ne croyent 
point avoir obtenu de la nature le privilège 
exclufif de la mufique, comme fe l’imaginent 
la plupart des François à l’égard de leur na- 
tion , quelque choquante que foit leur mufî- 
que aux oreilles de toutes les autres Nations. 




LET- 
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vigilance ; le public ne le perfécute pas; s’il 
dit' des fottifes, on en rit; s’il écrit bien, on 
l’applaudit ; ' enfin il n’a rien à craindre , & 
beaucoup à efpérer : ’dü moins il gagne • un 
peu d’argent. C’eft tout le contraire en Ita^ 
lie: les libraires ne donnent rien pour quel- 

r- ^ V ^ r- 

qu’ouvrâge que eé iôlt : ils aiment mieux at- 
tendre qu’un, livre ait paru pour voir com- 
ment il eft reçu : s’il a du débit, ils en font une 
autre étfoion ;> & s’il n’en a pas, ils s’applaudif- 
fent de n'avoiv pas fait cette dépenfe. Cela eft 
peu de chofcÿ caril y a bien des gens de 
lettres qui .' be fe fôucient pas de l’argent ; 
mais Ufàutxraindre le Pape, Tinquifîtibn, le 
gouvernement,- les moines, & les chiens lâr 
tâtés par-^ Les <m dînes, qui fontlk populace,' les 
bigots 'fiç les hypocrites;^ H nefuôit pas qu’un 
ouvragé;' traite ^ de matières, dont le Pape & 
Pînquifitioo'me tfe niêlenf pas : il faut auffi 

que le' géi^rnemenjg' n’y trouve rien àrédit 
Je ‘ cobnois un homme - de lettres ' à Na* 
pfes qui- b^ pübliëi avec''Papprobation des'cen- 
féurs'ordtnairesii’hiftoire rde Robert Roi de 
Nbples : ■ ce Hivre ' étant tombé' etirré les mains 
du miniftrè, '• avébt que lé libraire en eut ven* 
du un»-doiîkaine'd’exetnplaire$,cil ordonnai 
Paùt^t dé retirer de-^l’ixnprhneirte tous les 
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autres exemplaires ^ & lui fit défenfe de les 
débiter; j^ai lu attentivement cet ouvrage; 
l'auteur a écrit tout iimplement rhiftoire du 
Roi Robert, qui étoit fage & vaillant : il ne 
fc permet aucune réflexion étrangère à Ton fur 
jet:, il ne fait auçune cqmparaifon du régné 
de ce Roi avec , celui^ des rois poflerieurs •: 
cependant le miniftre a trouvé des raifons pout 
en défendre la publication. Je fais plulieurs 
autres exemples de pareilles défenfes dans d’au- 
tres états d’Italie. 

Suppofé que l’auteur choifîfTe une matiè- 
re qui ne -puiffe pas choquer le gouverne- 
ment , il faut encore que Ic^ moines en foient 
contents : fans cela ils fe déchaîneront contre 
lui & le feront paffer pour un infenfé, quand 
il auroit écrit les meilleures chofes du monde ; 
ou comme un novateur, quand il n 'auroit 
fait , comme on le fait partout , que reproi 
duire de vieux fyftemes ; ou comme un hé- 
rétique, quand il n’auroit traité que des fec- 
tions coniques. L’abbé Toaldo , profeiTeut 
d’ Agronomie à Padoue, a publié un ouvrage 
météorologique , qui a eu l’approbation de 
tous les favants d’Allemagne , de France & 
d’Angleterre ; mais les collègues ,dc cet abbé 
.font des moines : la publication de ce livi^ 

Na 
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les fait crever d’envie : ils ont donc fait ac- 
croire à leurs partifants que 'l’abbé Toaldo a 
ramalTé dans fon livre des contes de vieilles 
femmes ; & vous entendez dire à tout le mon- 
de à Venife & à Padoue, que le pauvre pro- 
fefleur Toaldo eft' un faifeur de contes à dor- 
mir debout. '=’'Jè fais encore plufieurs exem- 
ples de pareils •t'ôurS que' les mbiriés'’ont joué 
i' d’autres favants Italiens, '"'i -■ 

Ainfi, comme un grand nombre de gens 
de Lettres en Italie font obligés de fe taire 
& de ne rien publier pour ne. point s’attirer 
d’affaires , je rie faurois vous donner une idée 
du mérite 'réel' de ceux qui tiennent toute 
leur dodirine renfermée dans leurs têtes : tout 
ce que je puis vous' en dire, c’eft que les Ita- 
liens en général expriment bien dans le dif- 
cours familier tôut ce qu’ils faVent, & tout 
ce qu’ils veulent vous communiquer ; ils 
font valoir merveille'ufement -'ce ‘ qu’ils vous 
difent ; & ils ont l’art' de-vous faire en- 

trevoir qu’ils 'en ■ 'lavent encore beaucoup 
plus : tout cela fé fait naturèllénient , fans 
affeélation, fans pédanterie, & d’une ma- 
niéré qui eff commune à tous les Italiens 
Ils mettent du' feu 6 e de l’éloquence dans leurs 
difeoursT \ quand Us finiffént , ils paroiffenc 

A 
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le faire par modeftie & pour ..éviter la pé? 

danterie. . . : vt , 

Les fujets ’du Grand Duc dé Florence ne 
font point gênés î ils ppurroiept publier tout 
ce qu'ils voudrolent, à la > barbe du Pape & 
<les moines. Les libraires de la Tofcane im- 
|)riraenttout ce qu’on leur envoyé ,.fans avoir 
rien à craindre ; mais les Florentins ont ceiTé 
de puWÎIpr 4e bons ouvrages y -.déjà depuis 
.long-tems. CorrAi qui.. étoit médecin, eft 
peut être leur unique auteur de mérite parmi 
les plus modernes, hami étoit un homme 
d’une grande érudition ; mais ce n’étoit pref- 
.quc que de l’érudition. PereUi étoit un pro- 
fond mathématicien « mais il ne fe foucioit 
pas d’être auteur ; /il en eft de même de.quel- 
.ques autrc.s. Mais la plupart n’éçtivent que 
des bagatelles, des fadaiies, 4^s, fottifes même 
qu'ils enveloppent dans de belles. paroles. Il 
_n’y a rien de plus joli „pour les paroles , ni 
,de plus fade pout; l’éloquence, ni de plus plat 
pour la matière ^ que les profe florentine , qui 
font des difçours,. des panégyriques, . des 
lOraifons funèbres ^dcs plus illuftres membres 
*de. l’Académie de la Crufca, D’autres auteurs 
jTofcans jàz ce tems ont publié de petites dif- 
i^tations & d’autres brochures, qui, quoit 

N 3 ^ ' 
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que pleines de bon fens & de folides con- 
noüTances , ne fuffîfent pas pour juger de 
l’étendue de leur doéirine. U y a pourtant 
à Florence fit à Bologne quelques favants dont 
il paroit qu’on devroit efpérer de bons ouvra- 
ges, s’ils n’étoient pas obligés de foulager 
les libraires pour une partie des frais , fit les 
libraires n’ont pas tort ; puisqu’en Italie , le 
débit des livres dépend de tant de circonflan- 
ces. D’ailleurs les Italiens ne fauroient guéres 
écrire qu’en Italien ou en latin. Et combien 
y en a - 1 - il hors de l’Italie qui lifent des livres 
écrits dans l’une ou l’autre de ces deux lan- 
gues II n’y a que les moines qui furmonrent 
aifément l’obflacle des frais ; il leur efl facile 
de trouver quelque bienfaiteur qui les paye 
pouf eux y d’ailleurs ils ont toujours des par- 
tifants foit dans les différents couvents, foit 
chez les particuliers, qui leur font débiter 
•leurs livres avec profit. Le pere Benoit Bo- 
ndli > Francifeain de l’efpèce puante à Trente, 
a imaginé un moyen bien plus efHcacc : ce 
moine a' publié différents ouvrages qui lui ont 
donné du crédit dans fa patrie , pays où 
vont couler toutes les fottifes de l’Italie, fit 
toutes celles de l’Allemagne ; mais ils n’ont 
pas eu le moindre débit : après céla~^ U s’eft 
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mis dans la i ôte de donner nduvfslle édi-f 
lion des ouvrages de, St. Botiaventure ^ aveo 
des prolégomônçs ôt des notes jeriûqu^s de & 
façon : ce faint eft de Ton ordjre ; ^ les Frant 
çifeains l’ont fait palfer .longTtems pour uné 
efpèce de pere de f Eglife i . mais ÇOmnie'il 
prévoyoit. que , dans ce fiécld» d'incrédulité'^ 
cette édition pourroit bien j n^trec pas fort 
recherchée , ôt que par conféquent il ne trou^ 
veroit ni libraire , ni' bienfaiteur .jqui . voulut 
fe charger d’une fi grande dépenfe , puisqu'il 
s’agit de plufieurs volumes ' in, -quarto , ilr 
trouva le moyen de fé procurer un ordre du' 
Général à tous les çQuyents de fa dépendance,: 
de prendre un exemplaire de cette nouvelle 
édition : de plus il obtint une Bulle du PapA 
Re^pnico qui étoijt l’homme du monde , le. 
plus promt.à donner des Bulles, pour exhot-, 
ter tous les couvents des autres ordres Relin 
gieux à fe procurer cet ouvrage > mais il pn-. 
toit que refprit d*;uvarice a plus de puifiancA 
fur les moines, que : tous les ordres >de leurs> 
généraux &( toutes Les Bulles des papes;, puis-' 
qu’ils s’empreflènt fi peu à faire cette emplette^ 
que l’impreflion. traîne déja.L depuis plufîeur» 
années., & que > Ier lib^mre , ' qui s’en étoU 
d’abord, n'a'pas voulu la.çominucri 

N 4 
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Il y a quelque Items. qoé’ je- fus' en Hollande 
chez un' particulier qui a une' bibliothèque 
choifie de toiK^les mauvais livres qu'il a pu 
ramafleri :k><s'qti.’ll'.me'la 'fit voit ,i je le priai 
de me oqiomrôr,. d’entre' ces mauvais livres, 
èelui' qaUl rcroyckit le plus ’ mauvais': il me 
préfenta ' toxiv de - fuite, tes' œuvres de St. Bo- 
navcnture‘4’;*icc titres des‘'difï^ents traités de 
ee St. -DcxSIeot [paro'iflbient i bien .juftifier le 
fentiment nde.'i'ùiie monficfurd ' Cependant en 
feuiUetant.j-y.aV trouvé un palTage qui m’em- 
pêcha d’âtœ du même avis : le faint y adreffe 
la' parole à fes freres ; - & il leur -fait des re- 
proches 'très-charitables , '-mais ' auflî très - vifs 
fur leur eotiduite*^&fur leur avarice. ,, Nous 
„;entrohs, leur dit-il avec tant d’infolence 
dans toutes- lùs maifons ; & nous infultons 
iy fi effrontéraerit tous les pafians pour leur 
4 , ‘ extorquer la charité, que les gens du monde 
,'V ne nous craignent pas moins que les voleurs 
n de grands chqroins Je ne mé fouviens 
pas préciféraent de’ l’endroit o4”ce paflage 
fè 'trouve mais vôus » pôùvêfc ' ' compter qu’il 
y-eft. D’ailleurs on' le; trouve extrait dans 
quotité de "livres d’hiftoite Céclèfraftique & 
£ur‘tout dans' .ceux qui ‘'bnf été récrits», dans 
ses derniers tem^, contre lès haoiités. Cette ingé- 
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Buité de St.- Bonaventurc mérite bien qu’on ^ 
ne mette pas fes ouvrages à la tête des plus 
mauvais: auffi ce monfieur m’avoua-t-il lui 
avoir fait tort ; ôz il le plaça , des lors, dans 
un endroit plus honorable; & je crôis à côté 
de St. Antonin , qui vaut bien St. Bona- 
venture. i 

f Malgré les obftacles dont je vous ai parlé 
plus haut, ritalie eft toute inondée de livres 
de tous les genres & de toutes les efpèces. 
Cette contrée a un avantage fur les autres / 
païs qui n’ont qu’une ville capitale. Dans 
ces païs la métropole décide du choix des 
fciences & de la façon de penfer: .elle en- 
traîne les fujets de tout l’état à s’adonner 'aux> 
mêmes fciences , >& à penfer de la même ma- 
nière -qu’elle. Mais comme Tltalie eft par- 
tagée en plufîeurs états , elle a aufli plufieurs 
métropoles. Ainli la manière delpenfer ,' les 
choix & les goûts dans les fciences & dans 
les arts font plus variés; Cette variété en en- 
traîne encore une autre , qui eft que la même^ 
inétrbpole quitte fouvent Tes 'anciens goûts & 
fes anciennes maniérés de penfer' & d’étudier,', 
pour en prendre de nou^^aux. La première, 
fois que je vins en Italie^ les imprimeries fte . 
Rome. &' de Venife étbient toutes occupées 
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i mettre au jour des livres pour & contre le • 
probabilisme , pour 6c contre Tufage du cho- 
colat aux jours de jeune , pour & contre la 
coutume où étoient les religieufes de fe laiiTer 
toucher la gorge par les hommes, qui ve- 
noient les vifiter à la grille de leur parloir. 
Les jefuites & leurs partil'ants foutenoient que 
celui qui agit félon une opinion probable , 
quoiqu'il y ait une opinion toute contraire 
qui lui paroit infiuiment plus probable, ne 
pèche point : les Dominicains & leurs adhé- 
rans prétendent au contraire qu'il faut , fous 
peine de péché mortel, s'en tenir à l'opinioit 
plus probable .U agir en conféquence : iis 

crioient au fcandale & à l'héréfie contre les 
jéfuites : & ils leur réprochoient qu'ils avoient 
créé des opinions probables pour juftiiier tous 
les crimes en faveur de leurs pénitens. De 
même les jéfuites & bien d^autres honnêtes 
gens enfeignoient que le chocolat n'eft pas 
contraire au jeune. Le pere Concina^ cé- 
lèbre dominicain , fit voir au contraire dans 
un ouvrage in 4 °. intitulé , la quarefima ap^ 
pillante que le chocolat eft une boifibn trop 
nourriflante«pour en pouvoir faire ufage les 
jours de jeûne ; & le pere Concina qui a écrit 
<m Qutre dix gros volumes contre le.pioba-. 
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bilifme « buvoit lui -même le chocolat tou® 
les jours de l’année. Le pere Ben\i jéfiiite 
& confelfeur d’un couvent de religieufes à 
Venife, écrivit un livre pour faire voir que 
il les religieufes permettoient aux. hommes 
de leur toucher la gorge , elles ne faifoienc 
pas mal. Tous les autres moines traitèrent 
le pere Ben{i de cochon. Le pape même s’en 
mêla; & il profer ivit l’opinion de cet hon- 
nête jéfuite ; mais les jéfuites , qui faifoient 
ferment vd’obéir. aveuglément au pape, difoient 
hautement que le pape avoir tort , comme ils 
l’on' toujours fait , quand les papes ont voulu 
les faire obéir malgré eux; 6c ils ont conti- 
nué à permettre que Ton touchât la gorge 
des religieufes 6c des femmes.. Tandis que 
l’ont difputoit ainfi à Rome 6t à Venife , Coc- 
chi de Florence écrivoit fur la falubrité du 
régime Pithagoricién ; 6c les académiciens de 
la Cnifca public ient des .diflèrtations pour fa- 
voir s’il falloit écrire per il che ou per lo che^ 
imperdioche, conciojjîacofaehe ou conciojjiachfi 
6cc. A Milan au contraire onxompofoit une 
feuille périodique intitulée le Caffé , où l’on 
Te mocqüoit dés académiciens de la Crujea 
de Florence, 6c où l’on établifibit de plus des 
maximes qui conduifoien$ à fe mocquer aulli 
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des difputes de moines. A Naples on écri- 
voit fur les antiquités d'Herculanam , & on 
faifoit en même tems imprimer. des mémoi- 
res & des confultations contre la cour de 
Rome , contre les moines & contre leurs ufur- 
pations. A Modène le favant ilft/nirori s’ef- 
forçoit d’éclairer les Italiens par -de beaux li- 
vrés fur toutes 'fortes - de matières intéreflan- 
les. A Verone & à Rovereto , on difputoit 
s’il y avôit des "magiciens & point de forcié- 
res, ou s’il n’y avoit ni forciéres ni magi- 
ciens. A Trente on fe débattoit fortement 
pour' favoir , 'fi St. Adalbert ou Adalprete , 
ancién évêque de. cette ville, étoit en para- 
dis ou en enfer & s’il étoit mort en martir 
ou eh foldat. Les médecins & les théolo- 
giens r de la' Lombardie avoient une queftion 
particulière entre eux : ils difputoient tout de 
bon fi une" certaine fille de «Crémone étoit 
polTédée par les démons. ou non. Le cha- 
noine Cadonici étoit pour les • démons *. par 
conféquent il étoit à la tête des théologiens: 
la plupart des' médecins au contrairç_ne re- 
conhoilToient dans. toutes ces., diableries, que 
des effets hiftériquês.:'.’ les mêmes théologien» 
'’étoicnt auffi en/ difpute avec les jurisconlul- 
tes Lombards au fi^t de l’intérêt de , l’argent.: 
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ces théologiens prétendoienf'qti’on'ne peut 
exiger aucun intérêt pour l’argent que l’un 
prête à un autre , pas même l’un pour 
cent pour une fomme qui ’fcroit gagner 
à l’emprunteur trente & plus pour cent : ils 
donnoiênt- à tous les pliables leiprêteur , l’em- 
prunteur & les juges qui approuvoient de pa- 
reils contrats. Cependant les procureurs, des 
couvents qui quoique moines eux -mêmes'”, 
font cenfés avoir oublié leur théologie , don- 
noient l’argent à un intérêt de fix ;&fept pour 
cent , comme ils l’ont toujours fait : les moines 
mendiants qui font les confefleurs nés des re- 
ligieufes de Ste: Claire v écrivoient avec fureuf 
contre l’intérêt de l’argent; mais en même 
tems ils avertiflbient leurs pénitent^ de fe 
bien garder de donner leur .argent à- moins 
de fept pour cent ; car plus les religieufes 
font riches', plus elles font en état de don- 
ner à leurs confefTeurs des tourtes , des bon- 
bons , des 'chapelets , des -livres & d’autres 
pareilles bagatelles: qui, poUr-.lcs! couvents ri- 
ches vont à'cent louis .d’Or par an pour cha- 
cun de ces confefTeurs mendiants.* 

Quand jé fis mon fécond voyage en Ita- 
lie, je trouvai que le goût dominant étoit 
d’écrire contre la cour.de Rprtie; contre Ici 
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moines & contre les richeSes du clergé. Ltf 
pape Rc^onico avoir irrité par fa folle con- 
duite & par fon attachement aveugle aux 
jéfuites, les plus grands princes des états ca- 
tholiques: cela enhardit les Italiens à écrire 
avec liberté: la cour de Naples, la Républi- 
que de Venife & le minifteré de Parme en- 
oourageoient ouvertement ces écrivains. A 
Naples , le marquis Spiriti^ l’avocat Etienne 
Patri\i , l’abbé Serao fe (ignaloient par leurs 
écrits contre la cour de Rome & contre les 
défordres & Pavarice des moines. L’Abbé 
Antoine Genovefi y faifoit encore plus: il 
publioit des ouvrages propres à ouvrir les 
yeux aux Italiens fur tous les préjugés qui 
gâtent leur efprit & dégradent leur état na- 
turel & politique,' qui empêchent qu’ils ne 
faflent des progrès dans 'les fciences, les arts 
-& le commerce , & qui dépravent leurs mœurs. 
A Venife, l'Abbé Montanaro reveilloit les 
principes de Frd- Paolo , & faifoit voir qu’on 
de voit accorder le mariage aux prêtres. Le 
pere Contint , Théatin peftoit contre les bul- 
les des papes ^ montroit leurs ufurpatiohs. A 
Trente un anonyme publioit des réflexions 
fur toute la hiérarchie ecclefiaftique , depuis 
le pape jufqu’aux freres muletiers des Fran- 
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cifcains; il-faifoit voir en détail les maux 
que chaque ^ état , chaque ordre & chaque 
profeflîon ecdéiiaftique avoient faits à l'églife 
& à la:.fociété, depuis rétabliflement du 
chriflianiftne jufqu'a fon tems^ & propplbit 
des moyens de réformer ces defdrdres. ; A 
Milan, des perfonnes de naifiançe & de confîdé- 
ration faifoient encore mieux : elles propofoient 
à la cour des réformes, dans des mémoires 
qu'elles lui faifoient parvenir & en obtenoient 
quelquefois l’agrément pour en faire exécu^ 
ter quelques uns. La cour de Rome crioir, 
menaçoit ,1 fulminoit : elle perfecutoit les 
uns , décrioit les autres ; & elle chargea - le 
pere Mamachi Dominicain , & le pere Zac- 
jéfuite de les calomnier tous, commif- 
fion dont ces deux révérends peres -s'acquit* 
terent admirablement. / '\ 

-r - A 'mon troiüème voyage en Italie, je 
trouvai ce pals fort tranquille ; la mort ^ du 
pape Re^otiico & Téledion du pape Ganga- 
nelli avoient raccommodé les princes mécon- 
tents avec la cour de i Rome; & les Italiens 
n’ofoient plus écrire liir ces matières.^ 

Durant toutes ces difputes & ces brouille- 
Ties ,..il y. a toujours eu beaucoup d'écrivains 
qui ont ^préféré.. 6c la tranquillité. & l’indiffé- 



Digitized by Google 



Ûo8 • VOTAÔES U • 

rence. C’itoient -d’autres jurifconfultes & 
d’autres théologiens^ des philofophcs, des 
phyficiejis > des mathématiciens , des poëtes , 
des médecins , des historiens ^ des. antiquai- 
res >';des littérateurs. L’Italie a donc été 
remplie de livres fur toutes les fciences ; 
mais ce qui a paru de bon , fe réduit à fort 
peu de chofe, • L’Abbé Antoine j 
a publié des ouvrages d’un' grand, mérite; il 
a attaqué bien des préjugés dans fon traité^ 
del huon gufto ^ -& dans fon livre dt la re- 
^olata devoÿone. .Les moines qui 'font les 
•ennemis naturels des lumières de la raifon & 
de la bonne religion , lui ont' fait une guerre 
affreufe au fujet de ce dernier livre ; fans la 
protedion de Benoit XIV , il auroit été dé- 
claré hérétique , & fa mémoire auroit été 
flétrie à jamais chez les bons catholiques Ro- 
mains.' ' 'Cependant les ouvrages les plus im- 
portants de ce favant font fes Annalek- d’Ita- 
lie-, & fa colledion. intitulée , ^fcriptores rcr 
rum italicarum. Le marquis Sàpion^ Maffei 
de.Verone étoit l’émule de Muràtori : il en- 
vioit à ce grand homme la gloire] qu’il ne 
cherchoit pas, d’ôtre univcrfel : ‘ c'efl: ce qui 
le porta à écrire fur la Grâce, j fur l’intérêt 
de l’argent,. fur la magie; à faire des vers; 

à 
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à compofcr une tragédie ,* à atnafler d’an- 
ciennes inlcriptions ; & à mettre au jour de 
gros ouvrages l'ur les antiquités où il réuflit 
le mieux: G:Vz/2«onf, avocat de Naples , i'aus 
être auiïi érudit & aulfi univerfel que Mura- 
tari & eft auteur d’un ouvrage d’utlé 

plus grande importance pour les Italiens que 
ceux de ces deux favants : c’efl: fon hiftoiro 
du Royaume de Naples: c’efl; un hiftorien , 
un politique & un jurisconiùlte éclairé, qui 
couvre avec fagacité , les intrigues de la coi r 
de Rome , la méchanceté du clergé , les de- 
fauts des loix , les fottifes , les vices & les 
vertus des princes* L'Abbé Antoine Cm--* 
vejî^ autre Napolitain, a publié des livres 
fur la logique ^ la métaphyfique & fur l’éco- 
îiomic publique. Scs compatriotes en ont 
beaucoup profité : ils en tirent des lumières 
qui couleront tôt ou tard à fond le vailfeau 
de St. Pierre. Les régies de critique que cct 
abbé a établies dans fa logique, & les dou- 
tes qu’il a répandus fur toute la métaphyfique, 
portent indireélement des coups mortels i. 
l’impofture. Ceux qui font les plus près du 
monftrc , font naturellement les premiers i 
l’aflbmmcr , dès qu’ils le rcconnoilTenr. Vou» 
connoilTez le mérite de Pabbé Métûjiafè daua 

O 
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la pocfie^ celui d’Algarotti dans les belles let- 
trel ; de Goldoni & du comte Charles Gozzi 
dans la comédie : voilà à mon avis, tous les 
grands noms de l’Italie dont on a des ouvra- 
ges importans. 

Les favants modernes de Florence, dePi* 
fe , de Bologne , n’ont pas encore publié des 
ouvrages qu’on puifle regarder comme ori- 
ginaux ou d’une grande importance. Le pe- 
re Bofchovit\ étant Raguficn , ne peut être 
mis au nombre des Italiens. L’Italie compte 
le feu pape Benoit XIV, parmi les plus grands 
favants de ce fiècle ; je veux bien croire qu’il 
fut favant; mais il eft ici uniquement quef- 
tion de ceux qui ont rais au jour des ouvra- 
ges propres à réformer le goût & la manière 
de penfer des Italiens, & à étendre confidé- 
rablcment les lumières dans les fciences ; or 
le livre 'de Canonifatione fancloriim qui eft 
l’ouvrage le plus eftimé de ce pape, ne vaut 
pas à mon avis, les comédies de Goldoni. 
Lami jouiflbit auflt d’une grande réputation , 
parce qu*il a publié un ouvrage de l’érudition 
des ‘apôtres , que perfonne n’a connue ni avant 
ni après lui , & parce qu’il compofoit des ga- 
zettes littéraires , où il dilbit du bien de tous 
ceux qui alloient boire avec lui & de tous 
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'éeux qui le payoient ^ comme font prefqu'e 
tous les favants gazettiers depuis quelque tems. 

Quand j’étois à Naples, l’abbé Martordli 
que je voyois au caffé, me difoit fouvent que « 
l'avocat Mattéi étoit l’homme le plus favant 
& le poëte le plus mélodieux de toute l’Ita- 
lie , après Metajîafe' pourtant* En récora- 
pcrife l’avocat Mattel m’afluroit que le plus 
grand favant de toute l’Italie , étoit l’abbé 
Martordli lui-même : cela m’a engagé à lire 
leurs ouvrages : j’ai commencé par un li- 
vre latin de Tabbé Martorelli , qui eft un 
gros in - 4 °. intitulé de Theca Calamaria , fa* 
voir d’une écritoire ancienne du cabinet de 
Portici : j’ai beaucoup lu fans apprendre de 
"quoi il s’agilToit : l’auteur fe perd dans les 
"antiquités > & ne vient jamais au fait: il y 
■parle continuellement de chofes étrangères à 
fa matière : cela m’a fait perdre patiehee : 
j’ai quitté la leciure j’ai demandé à l’auteur 
Inême'le fujet de l'on ouvrage; mais il n'3 
dit pour toute réponfe que le fujet le trouve 
à la lin de fa dilTertation ; mais cette dilfer- 
'tation étoit trop mal écrite, trop «nfirgéede 
pédanterie^ pour que je pulfe r«tgncr. fur mot 
"d’en conrinuèr la ledlure. ^ . 

Après cela,- j’ai voulu «'oir l’duvrage de 

O a 
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ravocat Mattd: c’eft une traduaion des 

pl’eaumes de David dans la poëfie de Métaf- 
tafe, avec des notes & des dilTcrtations : l’au- 
teur a mendié les fuflragcs des plus grands 
érudits & des meilleurs poëtes de l’Italie qui 
lui ont écrit des lettres bien flatteufes, en lui 
faitant, à la Façon des Italiens, beaucoup de 
• compliments fur la divine poëlie & fur la 
profonde érudition. Métaftafe lui-même eft 
de ce nombre ; mais cela n’a pas empêché 
l’ingcnieux abbé Ganam de faire rire le pu- 
blic'* dans un opéra bouffon , aux dépens de 
la doarine & de la poëfie de M. qui 

ne méritoit pas mieux: car cette traduaion 

eft au fond une véritable -parodie, oùle grand 
roi des juifs fait, quoique certainement con- 
tre l’intention du traduaeur, la plus drôle fi- 
gure du monde. M. Mattd déclare Ibuvent 

dans les notes, que l’abbé lui a four- 

ni des lumières importantes fur des difficul- 
m des langues hébraïque & grecque , ce qui 
m’a fait comprendre la raifon des éloges qu’ils 

ont fiit l’un de l’autre. 

- Il n -; a rien de plus pédant, de plus cn- 
■ntiyeux, m de plus fou, que les ouvrages des 
antiquaires ItSiens : ils débitent les plus gran- 
des abfurdités avec l’affurance des géoractrei: 
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ils font des differtations immenfes fur les plus 
petites bagatelles ; & avant d’en venir à ce 

qui fait le fujet de leurs ouvrages, ils vous 
promènent fur mille chofes étrangères à ce fu- 
jêt. On m’a dit que l’abbé Martorelli tra- 
vaille maintenant à l’hiftoire de Naples, & 
qu’il la commence dès la naiflance d’j^dam: 
ce môme abbé eft tout infatué des Grecs, & 
ne peut foufirir les' Latins: Homère eft fon . 

poète, & Virgile n’eft pour lui qu’un faquin : 
il le déclare ennemi de tous ceux qui trou- 
vent des beautés dans le poëte latin : c’eft 
alnfi que font bâtis prefque tous ces antiquai- i 

rCs d’Italie : j’en connois cependant de ceux 
qui ont bien du mérite & bien dubonfens; 
mais ils font très-rares. 

On vante beaucoup dans les pais étran- 
gers les traduélions que les Italiens ont faites 
des anciens auteurs grecs & latins; mais les 
Italiens eux-mômes , l'ont bien éloignés de les 
vanter: ils trouvent dans toutes ces traduc- 
tions de très-grands défauts. Pour moi, je 
n*ai prefque lu que la traduéHon de Ihuci- 
dide, faite par Stro\\i^ qui m’auroit fait avoir 
en averfion cet hiftorien fi eftimable , fi je 
ne Pavois pas lu auparavant dans l’original. 

Qui veut fe faire ulie idée du tort qu’un tra» 

O 3 
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(luctcuf peut faire à fon original, n’a, à mou- 
avis , qu’à lire cette tradudtion Italienne dç 
Thucidide & la traduction françaiie de Sué- 
tone par Mr. de la Harpe, J’ai lu quelque 
part dans Apoflolo Zeno , qui étoit certaine- 
ment un juge compétent , quç la traduction 
Italienne de Tite-Hive par Nardi étoit très- 
bonne ; mais qu’elle n’étoit pas eftimée par- 
ce que les Académiciens de la Crufea n^en 
avoient fait aucun ui'age dans la compofuion 
de leur vocabulaire, Ces Académiciens font 
de terribles corrupteurs du bon goût : je ne 
leur pardonnerai jamais leur prefe Fiorentine, 
Pav(in\titi^ qui étoit lui -même académicien 
de la Crufea^ a traduit Tacite ; mais tous les 
hommes de lettres m’ont alluré que pour en- 
tendre le traducteur, .il faut fouvent recou- 
rir à l’original. Je nç me fuis pas trouvq 
dans celte nécelîîté , lorsque j’ai lu la traduc- 
tion de cet hiftorien par Grc^oriç Dati^ qui 
m’a paru très'-bonne à quelques chofes près* 
mais les Académiciens de la Crufea ne l’efti- 
ment pas: elle tient trop de la noblelTe & 
de la gravité de l’original , pour qu’elle pût 
fatisfaire le goût fade & Iç^ey de ces 
démiciens. 

, J^es Jurisconfultes les théplpgiens d’I* j 

• I 
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talie fe mettent auffi au rang des favants : en 
effet ils jouent les uns & les autres par leurs 
écrits un trop grand rôle, pour ne pas être 
quelque choie eux-mémes : les premiers corn- 
pofent des mémoires qui ruinent les familles, 
& l'es féconds des livres qui dérangent la cer- 
velle des bonnes-gens. Les Jurisconfultes 

\ 

Italiens font bien mauvais : ils ne raifonnent 
point : ils ne font que citer, des paffages d’au- 
tres Jurisconfultes, qui tiennent ou quiparoif- 
fent confirmer leurs fentiments ; ils entaffent. 
de cette façon autorités fur autorités: & ils 



fe piquent fur-tout d’alléguer quelque auteur 
qui parle, félon leur expreflion , in terminis 
(erminantihus. Outre cela ils ont un ftile bar- 
bare , foit qu’ils écrivent en latin ou en Ita- 
lien : Le Cardinal de Liica eft le feul Juris- 
confulte praticien d’Italie qui ait publié des 
ouvrages de raifonnqment ; mais fon ftile eft 
infupportable : les Italiens cftiment beaucoup 
la colleéfion des dccifions de la Rote Romai- 
ne ; mais ces décidons ne font que des piè- 
ces chargées de citations, dénuées de tout rai- 
fonnement & écrites d’un ftile aftreux. Les 
avocats Vénitiens n’écrivent pas beaucoup : ^ 

ils aiment mieux réferver toutes les forces de • 

• 1 ♦ . . 

leur efprit & de leur corps à déclamer dans ^ t 
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îes bareaux ; cependant ils font les plus défa» 
gréables & les plus impolis charlatans de tout; 
Tunivers: ils pleurent, ils rient, ils s’empor^ 
tent , ils fe tordent, ils fe démènent comme 
des infenfés dans toutes leurs déclamations 5 
& qui fait le plus de ces fingeries, eft le plus 
habile. Les Napolitains déclament aufli, maia 
avec un peu moins d’indécence & difent 
moins de fottifes : il y en a meme à qui Ton 
n’a rien à reprocher à cet égard ; Don Pepç. 
Çirillo ou Giofeppe Cirillo fur •'tout fe corn-» 
porte très-bien ; & je l’ai fouvent entendu 
déclamer avec plaifir 5 c'eft aufli l’unique avo-; 
cat d’Italie dont j’ai vu des mémoires raifon-e 
nés & bien écrits ; s’il y en a d’autres, je no 
les connois point, ' Il y a quantité d^autrea 
avocats Napolitains qui raifonnent bien ; mais 
ils écrivent mal? & il n’y a que M. C'tnllo 
qui réuniiïe cçs deux qualités ; les avocat* 
des autres provinces d’Italie, ne faventnirai- 
fonner;, ni écrire î toute leur étude confifte 
à chercher depuis le matin jufqu’au foir de* 
auteurs qu’ils puilfent alléguer en faveur de* 
caufes fur lesquelles ils doivent éctire. Le* 
avocats de Rome & de Milan font , à mon 
avis, les plus mauvais de toute Tltalie, aprè* 
YçniÛcns. Il eft inconcevable dçç 
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■hommes puiiTcnt être aufli bêtes, que ces gens 
fe manifeftent par leurs mémoires & par leurs 
confultations. 

Les théologiens ne font pas à beaucoup 
près auffi bêtes que les Jurisconlultcs ; car 
s’ils ont imaginé tant de faux miracles ; s’ils 
ont mis au jour tant de faufles légendes de 
la plus grande ablurdité ; s’ils ont créé tant 
de faux faints qui deshonorent notre religion, 
il ne faut pas croire que cela fc loit fait par 
bêtife ; c’eft la fourberie toute pure qui a 
imaginé toutes ces 'monftruofiiés,''" qui feront 
gn jour douter la poftérité fi nous autres Ca- 
tholiques étions de v'ériiables hommes," ou plu- 
tôt une .efpèce mitoyenne entre les hommes 
& les bêtes : il y aura fans doute fur cela de 
grandes difputcs dans les écoles & -entre les 
lavants des fiècles futurs. D’ailleurs il y a en 
Italie des Théologiens qui ont l’efprit culti-' 
vé , qui s’expriment & écrivent avec netteté,' 
quelquefois même avec~él6gance, & qui ont 
au moins le fens commun , autàrlt qü’ll eft 
pofliblc de l’avoir dans une feienèe qui s’é- 
•loigne fl fort de la fimplicité de l’évangile, 
qui devroit faire toute la théologie des Chré- 
t'ens; au lieu que les Jurisconfultes d’Italie 
î’qnt auçune culture imaginable, ‘ ignorent 
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toutes les règles de la Grammaire 5r manquent 
entièrement de fens commun, excepté up pe- 
tit nombre de ceux du Royaume de Naples 
& de Sicile. 

L’Italie abonde fur-tout en médecins & en 
poëtcs : Il n’y a- presque point de bourg un 
peu conüdérable qui n’ait fon médecin. Il 
n’y a aucune belle qui n’ait fes poëtes: les 
jolis petits chiens ont aulfi les leurs. L’Aca- 
démie des Arcades de Rome eft la plus abon- 
dante pépinière de cette forte de fous ; elle 
a des colons depuis le cap Pajfaro jufqu’à: 
Trente, 

Comme je vous ai marqué plus haut, qu’en ’ 
Italie les goûts & la maniéré de penfer dans 
les fciences varient félon la dilFcrence des 
contrées , je veux bien vous communiquer 
les qbfervations que j’ai faites à cet égard 
dans chacune de ces contrées. Les Floren- 
tins lurpaffent tous les autres peuples de l’I- . 
talie en politeflé, en Hnelie & en perfpica- 
cité. ' Ce caraélere , commun à toute la nar 

- f ] 

tion d’un bout à l’autre de la Tofeane, fe 
fait fur tout remarquer dans les écrits de leu». 

f 

gens de Lettres & de leurs favants ; il n’y a 
aucun ouvrage Italien où la folidité , la pé- 
oéiraiion ^ Je bon goût fe trouvent unis à k 
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beauté & à l’élégance du ftilc , comme dans 
les œuvres de Gnlihi^ de ^ugalotti^ de Re- 
di^ de IVlachiavel & de Guichardin, qui font 
tous Florentins; mais d’un autre côté, il n’y 
a rien de plus frivole qu’un Florentin, quand 
il_ s’abandonne tout entier à l’étude & à la 
culture, de la langue ; pour lors il abufe de 
fes talents naturels pour courir après les pué* 
rilités les plus extraordinaires; profe Flo- 
rentine âc les fermons du P. Segneri lont des 
modelés de ce que l’on peut dire de plus fa* 
de ôr de plus abi'urde dans un joli ftile ; j'ai- 
merois mieux perdre une heure à entendre 
Ips fottifes qu’un Lazzaron de Naples proféré 
dans fon jargon barbare , que de lire une pa- 
ge des fermons de ce P. Segneri ou une cica- 
lata d’un académicien de la Crufea : je vous 
dirai ici en palfant, que ce V. Segneri pafie 
pour le meilleur prédicateur que l’ItaUe ait 
jamais produit , & que la plus grande étude 
des prédicateurs modernes de ce pays, c’eft 
de tâcher de l’imiter ; d’où vous pouvez ju- 
ger comment on prêche dans toute l’Italie, 
Cependant le mérite, d’avoir fait renaître en 
Europe toutes les fciences & tous les arts, 
çft bien propre à effacer entièrement dans 
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les Florentins , la tache que leur impriment 
les auteurs des prop Florentine. 

Les Bolonois , voilins des Florentins, les 
fyivcnt'de près dans la culture des fcienccs : 
ils fe font fur-tout rendus célèbres dans la phy- 
fique & dans les mathématiques. Leurs pro- 
fes ne valent pas celles des Tofeans: mais 
aulîî ne font-ils pas obliges de rougir pour 
des auteurs aufli frivoles, que le font une quan- 
tité de Florentins. Autrefois Bologne étoit 
fameùfe pour la Jurisprudence; mais c'eft 
une chofe , pour laquelle elle auroit plutôt 
mérité d*ôtre décriée : car le Digefte que Ton 
a commencé à y expliquer pour la premiè- 
re fois , & les Commentaires que les Juris- 
confultes de Bologne & leurs difciplcs y ont 
ajoutés, ont gâté toutes les notions de lajuf- 
tiçe chez tous les peuples de TEuropc ; Sc 
cela durera toujours jufqu’à ce que les grands 
princes, qui font tant de guerres pour le bien 
de leurs fujets, entreprendront, pour^un plus 
grand bien des mêmes fujets, de faire com- 
pofer , chacun pour fes états , de nouveaux 
codes de loix , par des gens qui n’ayent pas 
la cervelle gâtée par la Jurisprudence qui eft 
venue de Bologne. Aldrovande étoit bien 
un autre homme que ce fou de fVernerius ou 
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Irnerius auquel le mot d'as a fait tomber- 
dans refprit au rapport du Cardinal Hojîienjts, 
de ie mettre à expliquer le Digefte, dont 
tout le monde ignoroit alors l'exiflence. Ce- 
pendant Aldrovande avec tout fon favoir im- 
menfe n’a pu faire d’autre bien , que de don- 
ner aux Bolonois le goût de la phyfique & 
de l’hiftoire naturelle ,, au lieu qu' Irnerius \ 
avec fa bâtife a corrompu toute TEuropc. 
J’ai dit que les Bolonois n’écrivent pas fi 
bien que les Florentins : il faut cependant que 
je fafle une exception en faveur de Zanotti 
& du révérend pere Corticelli. Le premier 
eft un bel efprit qui me paroit avoir un ftile 
très-beau & très-élégant. Le fécond au con- 
traire , cfi: un de ces jolis écrivains de frivo- 
lités qui peut aller de pair avec les auteurs 
des profe Florentine : auffî l’Académie de Ta 
Crufea n’a pas manqué de le mettre au nom- 
bre de fes membres. Le petit état de Modène 
a profité du voifinage de Bologne. Il y a eu 
de tout tems des favants de mérite. L’Hi- 
ftorien Sigoniûs & le Cardinal Sadolet étoient 
Modénois. Ce peuple fe vante auflî d’avoir 
eu Oijlelvetro & Tajfoni : pulTe pour Tajfoni; 
mais Cijl e!v e tro étoh \in méchant & déteftable 

. ‘ ' ’i 

pédant. De tous les favants qu V produit 
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Modène , il n*y en a aucun que l’on puîüe 
comparer au célèbre Muratori ^ que j’ai 
encore eu le plaifir de voir avant fa mort 
dans le premier voyage que j’ai fait en Italie^ 
Il a rendu de grands fcrviccs aux Italiens par 
fes annales de l’Italie où il leur a fait voir 
quoique derrière une d’pcce de voile .j les 
’ufurpations de la cour de Rome , les frau- 
des , les violettccs & les méchantes moeurs 
des papes qui ont régné dans les ficelés bar- 
bares ; par fes livres fur le bon goût , où il 
a montré à fes compatriotes, combien la plus 
grande partie d’entre eux ctoient éloignés dù 
bon goût dans toutes les fcicnces; & par fort 
livre de la Regoîata Devo^ione ^ où il a atta- 
qué les préjugés les plus grofliers qui infcéient lâ 
Religion des Italiens; mais les Jéiuites ont 
pris le parti de la fuperftition & attaqué à leur 
tour furieufement le pauvre Muratori ce qui 
fait que fa mémoire eft encore en exécration 
chez la plupart des moines* 

Fcrrarê a été pendant un tems la merc 
& l’afile de beaucoup de favants de mérite; 
mais dès qu’elle eft tombée fous la puiflance 
des papes , elle eft devenue aulfi barbare que 
le lont actuellement, à l’exception de Bologne, 
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toutes les villes foumifes au St. Siège y com- 
pris la grande & fuperbe ville de Rome. 

Les lavants naturels de Rome imitent le» 
bêtes immondes ; ils courent après les ordu- 
res; leurs fcienccs favorites font la juriipru- 
dcnce & la théologie ; & ils puifent l’une & 
l’autre aux fources les plus laies ; tout eft vi- 
lain & affreux chez eux , matières , fenti- 
menS) exprclïîons ftile , goût. D ailleur» 
tout ce qu’il y a de plus fanatique, de plus 
rempli de préjugés , de plus impudent dan» 
tous les couvents du monde , accourt à Rome 
dans l’efpoir d’y faire fortune. C’eft ainfi 
que le perc Mamachi Dominicain & le pere 
Zacchcria jéfuite font venus à Rome ; le pre- 
mier de la Grèce & le fécond de Balfano , 
petite ville de l’état Vénitien où l’on dit que 
ion pere étoit le premier des Sbirres , y vendre 
leurs talents à la cour , pour attaquer de la 
maniéré la plus infâme & la plus brutale les 
vérités les plus inconteftables , & les gens le» 
'plus honnêtes. 

Il y a à Rome quantité de perfonnes qui 
•favent l’hiftoire eccléfiaftique & le droit ca- 
'non par cœur, qui ont quelque connoiflance 
'des langues favantes , quelque teinture de» 
belles lettres: ceux-ci paifent ici pour lè» 
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premiers favants du monde ; mais foit quâ 
le raii'onncmcnt n’accompagne par leur mé- 
moire ; l'oit que le préjuge les guide par-tout ; 
foit quils ne puil'ent qu’à de mauvaifes four- 
ces; foit qu’ils connoilicnt la vérité & qu’ils 
fe la cachent malicicufement à eux * mêmes 

&i aux autres , il eft confiant que toute leur 
* 

fcience n’eft qu’un amas d’erreurs, de lu per- 
ditions , de faux principes & de faux rai- 
fonnements. Je fais bien que c’eft là la doc- 
trine qu’il faut dans cette ville ; mais cela ne 
doit pas m’empêcher de dire que les favants 
de Rome font des gens que tout le monde 
devroit avoir en averfion. Parmi les étran- 
gers qui demeurent dans cette ville , il y a 
beaucoup de gens fenfés & éclairés ; mais il 
faut relier ici long-tcms & être bien connu 
pour un honnête homme, pour les faire par- 
ler comme ils penfent; car quoique l’inqut- 
filion de cette ville foit moins cruelle que 
celle de tous les autres pals , on n’aime pour- 
tant pas courir le rifquc de s’attirer une cor- 
rection. , 

L’Etat de Venife avoit , il n’y a pas long- 
tcms , de grands -> hommes en différentes 
fcicnccs, en médecine, en anatomie, en bo- 
tanique, dans les mathématiques, dans les anti- 
quités 9 
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.«juîtés , da,ns l’hiftoirfr, dans les belles Ict- 
.tres, les Polenif les Morgagni^ les Ponta^ 
'dem, Xc^Maffei, les Checho^^i^ \es Facciolati, 
les Algarom & quelques-^’watres fbiît connus 
de tour le monde lavant. Mais dès que des 
moines & des prêtres fanatiques ^ comme le 
pere Càhdina' & -ie' PJtn^^f ÊdrtiliSicains ^ 
le P. 5cn:;ir jéfulte> .les ^abbés Ballerini & 
d’autres pareils fous ont commencé à faire 
leurs tapages- horribles pour''le ptobabilifme , 
pour les fotciéres," poiiï ^Pintéfêt dê’cinq^ 

- pour cent^ pour des mamelles' des religieàfèa 
'pour une talfe de chocôlkt V' flux jours de 

jeûne ^ ces grands hommes bht cédé la plaCe 
eux fous ; • ’ & ils ont difparu du théâtre des 
favants , & peu *• à ^ peu de celui du monde. 

I Je ne vous dis rien des Napolitains^ par- 
ce que je vous en ai déjà allez parlé plus haut ; 
’ j’ajouterai feulement que les Siciliens cultivent 
beaucoup plus les 'lettres que léurs voifins les 
-Napolitains. Mais l’inqulfitloti qui n’a jamais 
pu s’établir à -Naples & qui, au “contraire do- 

- mine -en Sicile force les SiciïieflSJ Â fe fepaî- 
~ tft eux- mêmes de- leurs-, dbnuoiflfimces -fit' à 
a ne rien répandre en publié^' ''que- dej fonnets 

pour leurs ’ belles ^ Sr’ des ‘ëfflettûriOfli fut ks 
iki -ieer •' ‘ 
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"'^P^enife îè" t S. Janvier \nj6. 

V '- ........ - . 

ous fouhaitev^ mon cli«f , qu« je voas 
envoyé une .id^feription exaé^e .& détaillée 
^du fameux tribunal de ^ cette République, 
qui eft appelléirinquîfition d'Etat v mais il 
H’efl: pas pofliible. de fatisfaire votre curiofité 
. à cet égard r rm ne connott ce tribunal , qui 
eft compofé feulement de trois nobles Véni- 
. tiens, tirés du, conleil des Dix, que par la 
-terreur qu’il infpire par des ac^es épouvan- 
tables de juüice fx. de févérité- On a vu 
dil'paroître toiu - à - coup des perfonnes de 
. toutes les conditions, fans qu’on ait pu fa- 
vo'u: ni leur crime ni leur fin: des amis de 
ceux .qui ont été enlevés de cette forte , ayant 
voulu s’intérei&rj pour eux & faire voir leur 
innocence, ont fubi le même fort: d’autres 
qui fe tenoUnt tranquilles , furent tout-à-coup 
appellés à la chambre de ce tribunal , où on 
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laûr* fit vôir léurs amis & leurs parents étran- 
glés fans mot dire. Le prédécelTeur de l’évè- 
que aéfuel de Feltre , ayant commis une 
fottife qui ne vaut pas la peine d’être rap- 
portée , fut appcllé à Venifervles inquifiteurs 
le firent venir au Palais plus de deux mois 
de fuite, fans jamais l’admettre à leur au- 
dience ; & puis l’ayant fait venir tout de bon 
devant leur tribunal, ils ne lui dirent que 
quelques mots qui lui donnèrent une fi grande 
frayeur , qu’il en fortit avec la fievre , & 
qu’il quitta incontinent l’état de Venife & 
l’évêché pour fe retirej à Rome. Lorsque 
l’empereur aéluellement régnant vint ici pouf 
la première fois , le fénat lui donna une fête 
dans la place de St. Marc , où l’on avoit drelTé 
des échaffauts pour que le public pût s’y trou- 
ver : la foule étoit immenfe : un valet des 
iaquifiteurs d’état qu^on appelle Fante ^ fie 
trois fois le tour des échaffauts fans dire un 
feul mot à perfonne ; cela produifit auffi-tôt 
dans toute cette multitude un filence fi uni- 
verfel & fi profond, qu’on auroit pu enten- 
dre le bourdonnement d’une mouche. 

Tout eft fournis à ce terrible tribunal , 
les féculiers & le clergé de tous les états, 
fujets & étrangers , fans aucun égard pour le . 

P a 
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rang ou pour la naiflance. Le' doge lui- 
mômc eft l'ujet à fa jurisdidion comme le 
moindre des lujets de la République. Les 
inquifiteurs ont les clefs du palais & de tous 
lés appartements- du doge; & ils peuvent y 
chvrcr, quand il leur plaît, de jour & de 
nuit ; en la préfencc ou en Ion abtence. 

i Toutes les dénonciations font reçues, les 
publiques & les fecrettes, de toutes les p>er- 
fônnes de tout âge & de tout fexe: & on 
n’a aucun exemple qu’un délateur ait été puni 
pour une fauffe aceufation : les dénonciations 
fccrettes fe font par les mufles ou gueules de 
lion qui font çâ & lâ fous le *portique inté- 
rieur & en divers endroits des galleries du 
palais de St. Marc. ■ Les inquifiteurs ont les 
clefs de ces boëtes, & ils profitent des avis 
qu’ils y trouvent félon qu’ils le jugent à pro- 
pos. • Les délateurs qui veulent en être ré- 
compenfés , gardent un morceau déchiré du 
papier qu’ils ont mis dans la bocte & le pré- 
fentent enfuite au fécretaire de l’inquifition. 

• Quand je vins ici la'précedente fois , j’ac- 
compagnai un foir un ami chez lui. A peine 
eûmes -nous mis le pied dans fa chambre , que 
nous entendîmes frapper à la porte : on ouvrit 
& il' 'entra un de ces valets des, inquifiteurs , 



Digitized by Guogli 



EN DIFFERENTS PAYS. 229 

qu’on appelle ,Fante ^ qui demanda à mon 
ami fon nom après qu’il le lui eut dit , 
• le Fante,. lui fignifia de faire l’on bagage 
'& de - le'fuivre»; l’ami . voulok ■ l'avôir où 
il le meneroit^ .& demandoit./à'' voir l’or- 
dre des inquifitôurs par écrit ; mais le Fante 
> lui impola filence ; dès que le bagage fut 
fait, quatre fbirres arraési. entrèrent & rem- 
portèrent: i l’ami fut obligé de les fuivre : il 
vouloir .me: dire [quelques mots & prendre 
congé de .moi; mais on ‘lui impofa encore 
rfilcnce : cet accident me .fit quitter la ville 
dès le lendemain : je me fendis à Ferrare , là 
j’ai retrouvé mon ami qui me raconta que 
le Fante l’avoit fait: monter le même loir fur 
un de ces vailfeaux quon appelle peote^ que 
fix lljirres armés y montèrent avec lui, & 
.qu’après deux nuits & un jour de voyage 
•fur' le Pô , on l’avoit débarqué au pont de 
•Lago ofeuro près de Ferrare, où le Fante lui 
fdit , de la part des inquiliteurs , de ne plus 
remettre le pied dans l’état de Venife fous 
.peine de la vie: il y avoit dans le vailleau 
.un lit, des vins, du chocolat, du poilfon pour 
le fervice de mon ami, qui ne s’en lcrvit 
point ; mais ce qu’il y a de plus étrange dans 
ce procédé , ^c*ell que le Fante ne lui a pas 
^ P 3 

t 
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dit la raifon de ce bannifTement & qu'il ne 
fauroit la deviner lui 'même, étant bien fûr 
de s’être conduit à Veuile comme un étran* 
-ger doit s’y - comporter. Quel defpotirroe! 
on effraye & on bannit un honnête étranger 
fans le voir , fans lui faire fon procès , fans 
lui faire favoir fon crime ; & on confie toute 
l’exécution à un.miférable qui peut abùfer de 
fon emploi, altérer la durée du • banniffement 
à fa fantaifie , & qui peut être gagné par 
quelqu'un pour jouer un mauvais tour à qui 
que ce foit , puisqu'il n’eft obligé ni de prou- 
ver fa commiflion, ni de montrer les ordres 
qu’il a reçus. 

Je connois un Grifon qui s’étoit établi à 
Venil'e par inclination pour les femmes, qui 
dans fa patrie ne font pas trop fociables , & oû 
un homme qui fait l’amour palfe pour le plus 
grand fcélérat qu’il y ait. au monde : ce Gri- 
fon faifoit venir des païs étrangers toute forte 
de livres , entre autres , la Pucclle d'Orléans , 
la Théreje Philofophe , le Portier des Char- 
treux & d’autres pareils: il les lifoit & en 
faifoit une cipèce de trafic ; outre ces livres 
il en avoit une beaucoup plus grande quan- 
tité, pour la valeur d’environ cinq mille Iivre§, 
qui ne traitoient que dç chofes honnêtes & 
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' ntîles ; on le Uiflà faire fon commence plufieurc' 
années de fuite t perfonne ne l*àveTtit jamai» 

‘ de ne pas faire venir , ni dc'débiter des ouvra.' 

> ges impudiques ; mais un jour il fe préfenta 

I tout d’un coup un^J/mré avec des Sbirre^,^ 

' qui lui fit enlever^ tous fes livrés bons & mau- 

• Tais , & lui dit de la part de leurs excellen-’ 

> ces les inquifiteurs d’état, de fortîr de Venife 

• « , 

I dans vingt-quatre heures de ne'- plus' entrer 

! dans l’état fous peine de la vie: c'eft encore 

! une autre exécution qui n’a été précédée d’au- 

I cun avcrtifièment , comme il ft fait en pared 

i cas par- tout ailleurs; fans aucun ordre 

écrit, de forte qu’un particulier , uti moine 
^ ^ ^ • 
li par exemple qui aurbit eu envie dé ces livres; 

I nn 'libraire envieux, un eunénii , ' auroit pu 

t lui jouer’ ce'tour , aufli bien que leurs cxccl- 

f lénces. Cette rigueur f contre un' pauvre par- 

r » ■ ' * 

j ticulier . poùr desMivres' Impudiques eft bien 

i déplacée dans une ville' comme Venife , qui 

I éft le véritable Itége dejl’impudîché^fie du liber- 

* • * . f f , 

i tinage ; - où 'ceux qui font vœu de 'chaflèté 

;i font généralement plus débauchés t|ué ne font 

I ailleurs 'libertins de proffeflioù ; ' fans que 

I le gouvernenïeht s’y oppbfe"én‘ àticuttè façon. 

( »i' J^oublioîs'de 'vous dire*^ que 'mon ami' qui 

1 a été conduit par le Rmte^ stâ pont de Logo 

P 4 
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étoient 

Qv,e^ ..lui:^ pru^lpient entre- 

ew» dq .quatre-, a\i^re^j itrangçi;^ ay oient 
qqjç^qit^ dÿ; ^ ^êuïÇ. waqiçre , .rupi^près Tau- 
trp_,.. up rn^ys ji^paraA?ant,, ,^e. V à Fer-, 
tare, -dQni,,diPu^i^t^iegt,4ea^(e%fi^^^ 
très--* grande^njaiiE^njeç,. j[!ai ;.yq - - même ^ 

' dans qc temsTU ,^:^un matjqyi^Jkmand, -qui 
%tj,cnlc,vi.pai: q^e^^rpuge dç, iWres en. plein 

lyiarç , &^ipis,rHnf .aqtçq.fqtiqe dejPjpçès fuc. 
.qui.jp ;van%,Q5^ égaîemçqt. 

iw^nti 5nE> i'toj - • " > 

3 c,i;Si; tops^lesrjqquîriteqr^.jd’çt^t, pjenfaîent 
ég^Ip.ment tq^tue? prin*^ 

pjp^s .il A IÇi 

P«i. AuT9^tjçn^ç^,i^ gup4 /.^n„tenij;^,.ni3iir 
les nns -fojai; 4e^ aqtr^. ,f»ns. pré- 

i- égPFPHe^j qpçVlPCS au- 
tres tout pqrt4ii^,^ft,,qn«:jl^vérU4ri,qvtrjé|e i 
««SjidÇ?. ^^^wpçQn.nç!ufes,.pQur qui 

P)h^ gt^dp .ifflpojçt|yip§;ji,Je^,autr,es-;dies bom- 
ÿqc^ .-bîf\5d^ç^i(, qui), rayent appçéqisr Aqs .çhofc» 

>- ïW Hiftp) r>i?lgy 4i(linguqf^S:, perConnes ^ 

UPf ^ de?; ^ (B np.is, ^ , Bj êrne qlel.a yes , d.e la 

icwf dé Roqiîiiî léç^-a^rç? ds^/es.gdyerft^^^ ' 

.V ‘i 

* 
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le* uns des ignorants.. defiituési de fens com-,- 
mun ; )lès;autTes des gens qui connoiffeot le; 
monde' les hommes: or chacun fuit.'. fa fai; 
çon particuKeré de penfer , & comme ils ne, 
xeftent que fort peu de tems en place, tout i 
le monde- eft tantôt en danger pour desicho-; 
fes de la- moindre importance & tantôt eu,; 
fureté pour des chofes de la plus grande} 
confcquence.’ Les Vénitiens - qui ont appris^ 
cela par une continuelle expérience, faventj 
auffi fe tenir, fur leurs gardes : dis fe gênent; 
en tout excepté fur l’article, des femmes , oùr, 
ils fe dédommagent amplement de la- con— 
trainte dans laquelle ils vivent, à tous autresj 
égards; Mais. les étrangers . ne. font pas tous, 
de ce goût ; & à moins qu’ils n’ayent été; 
long«tems -à. Venife , ils ne favent pas corn- > 
ment s’y conduire. - i . . . 

Il y a quelques années que les InquifiteurS' 
ont condamné à. une prifon perpétuêllé le. 
Noble . . . qui étoit Avogador, qui eft une, 
des principales charges de Ja. République 
C)eux ans- après d’autres inquifiteurs trouve-, 
rent; qu’on lui avoit fait injulticc : ils le rai-, 
rent en liberté, & bientôt après le meme no* 
ble fut fait fénateur. Cette- févéritccxccllive. 
des premiûfsiinquiUteurs choqua. un fi grand.* 
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nombre de nobles Vénitiens , qu’il fe forma 
une faéiion qui vouloir que le grand Confeil 
abolît à jamais cet épouvantable tribunal : la 
queftion fut agitée avec tant de véhémence, 
qu’elle occafionna entre les familles des no- 
bles des difeordes qui durent encore , & qui 
avec le tems pourroient bien devenir funef- 
tes à la république. Les plus fenfés & leg 
plus puiffants des nobles furent pour la con- 
fervation de ce tribunal: Ils alléguèrent qu’il 
étoit nécelTaire pour la fureté de. la républi- 
que ; que fa chûte entraîneroit infailliblement 
celle de l’état; & que s’il avoit donné des 
exemples de févérité, il n’en avoit cependant 
donné aucun d’injufHce. *Je ne doute pas 
que ce tribunal ne foit nécelTaire pour 
contenir les nobles Vénitiens ; & je crois vo- 
lontiers que s’il étoit moins terrible , tant par 
rapport à fa maniéré de procéder , qu’à l’é- 
gard des exécutions, les familles puiflantes 
trouv croient bientôt le moyen d’éluder fes 
pourfuites &i fa rigueur : il lui arriveroit fans 
doute ce qui eft arrivé à Rome au tribunal 
des Cenfeurs , vers la fin de la république : la 
cenfure s’anéantit & la république avec elle, 
dès que les Cenfeurs furent obligés d’obferver 
certaines Loix & un certain ordre dans les 
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procédures. Mais d’un-autre côté il me pa* 
roît que cette rigueur eû bien inutile à l’égard 
des perfonnes dont on n’a rien à craindre; 
envers les bourgeois , par exemple , envers la 
nobleffe de Terre ferme , hormis les familles 
les plus puilfantes, & fur-tout envers les étran- 
gers; & dès qu’elle eft inutile, elle eft injufte. 
-Si d’un- côté il faut de la rigueur, de l’au- 
tre il faut de la prudence , 'de l’huma- 
nité & de.réquité: j’accorde qu’il ne faut 
'pas foumettre les inquifiteurs à desloix; mais 
il me paroît qu’il ne faudrpit mettre en cet- 
te place , que des perfonnes équitables , prêtes 
à fe fervir des droits de la magiftrature & à 
-s’en relâcher félon les cirçonftances ; des per- 
fonnes habiles qui favent diftinguer ce qui re- 
garde l’état, d’avec ce qui ne le regarde pas ; des 
perfonnes honnêtes, incapables de taxer de cri- 
me d’état, ce qui n’eft que contraire à leur façon 
- de penfer , à leurs préjugés & à leurs caprices.^ 

Il n’y a point de foldats dans la ville dn 
. Venife ; mais il y a desfbirres &desefpion$, 
dont les derniers font infiniment incommodes: 
car ils fe fourrent par-'lout , de forte qu’il eft v 
difficile de faire un pas ou un difeours en pu- 
blic , ou dans les caffés, fans être vu ou en- 
tendu par quelqu’un de ces maudites mouches. 
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Mais ce'qu’il y-a' de'plus incommode , c’eft 
que ces coquins n’en veulent qu’aux honnê* 
'tes gens: car les - libertins , les voleurs & les 
perturbateurs du repos public y font laiffés par- 
faitement’ tranquilles. 11 n’y a aucune ville 
dans l’univers où 'les perfonnés qui vont à 
pied la nuit, foiewt ft fouvent attaquées & 
"volées ; où tant dé boutiques foient enfon- 
cées, &-oùfil- fe commette tant d’irifultes 
-dans les ténèbres, qu’à Venile: cependant on 
n’y met jamais aucun ordre : ondaiffe faire 
■ en toute fureté aux fripons tout ce qu’ils veu- 
lent; & bn' a continuellement l’œil fur les 
honnêtes gens. ' - ■ • - . « 

Les moines font ici tout aufli incommo- 
'des que lesefpions: les honnêtes gens les trou- 
vent’ par-tout dans leur chemin ; comme les 
moines de tous les ordres ont la liberté, quant 
au gouvernement » féculier , d’aller en mafque 
tout le tems que les mafques font permis, ce 
qui veut dire prefque toute l’année', ils fé four- 
rent dans prefque toutes les maifons; & dans 
tous les calfés : fi vous faites & penfez comme 
eux, fi vous leur cédez en toutî fi vous ne 
leur débauchez pas leurs maîtrelTcs , 'ils vous 
laiffenten repos &c vous carelfent même; mais 
il eft bien difficile qu’un ^honnête homme 
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puifle fe réfoudre à faire tout cela & fur-_ 
tout à penfer & à agir comme un moine. 
Au contraire fi vous les choquez en quelque 
chofe que ce fait, vous^.aveztous les diables 
contre vous : ils tâchent dç vous décrier chez 
vos connoilfances ; ils vous noircilfent auprès 
des membres du gouvernement; ils répan- 
dent de faux bruits fur votre compte dans, 
tous les caftes & chez tous les libraires: ils, 
s’entendent avec les mouches : enfin ils vous 
perfécutent de toutes les' manières. Ils font, 
cependant fi fort décriés pour leur libertinage 
& pour leurs fourberies , que dans les maifons 
les plus honnêtes ils ne font plus^ reçus : cela 
va fi loin, qu’il y en a qui n’admettent pas. 
même ceux avec qui ils font.liés de parenté, 
quand ils ont du monde chez eux. On m’ea 
a donné un exemple il n’y a que deux jours. 
Une dame m’avoit prié à dincr famedi paffé ; 
le matin du même, jour deux de fes confins 
germains vinrent lui demander à diner : elle 
avoit des raifons pour ne pasles refpfer ; mais 
elle m’écrivit for le champ ce billet : ,, les^ 

,, Peres Daniel & Antoine, mes confins ger-^ 
„ mains , que vous connoilfez , font venus,, 
„'-ce matin, demander -fidjncr: vous lavez, 
y, que je ne puis .pas les refufer. ^ & comme^ 
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„ la bîefjféance ne permet plus à préfeftt qu^il 
„ y ait des moines où il y a d’honnêtes gens, 
„ je me trouve obligée de remettre à demain 
,, l’invitation que je vous ai faite pour au- 
,, jourd’hui ; j’en ai fait auffi avertir les au- 
„ très. „ 

Les Religieufes, du moins celles de cer- 
tains couvents , font des libertines aimables : 
elles ne font point de mal : au contraire elles 
font tout le bien qu’elles peuvent; Ainfi je 
ne puis dire que du bien d’elles : car fi elles 
n’obfervent pas exaélement le vœu de chaf- 
teté qu’on leur fait faire , ce n’eft pas leur 
faute ; mais c’eft la faute de ceux qui ont in* 
venté ce vœu abfurde ; & c’eft auffi la faute 
de leurs parents , qui les engagent à fe faire 
religieufes ou par force ou par rufe. Elles for- 
rrient des intrigues ; mais ce n’eft prefque ja- 
tftais que par amour : elles font généralement 
fi bonnes , que celles qui ne font plus en état 
d’avoir des amans, aiment à rendre fervice 
à celles qui font dans l’âge des plaifirs : ainfi 
elles font toutes charitables : les jeunes d’une 
façon & les vieilles d’une autre. Dans les 
couvents les plus diftingués , il y a toujours 
des religieufes qui prennent la liberté de fc 
inafquer en fecrct ^ d’aller à l’opéra, à la co- 
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médie & à la place St. Marc , & de voir leurs 
galants ; elles n’ont pour cela qu’à gagner la 
portière , qui n’oferoit pas refufer d’ouvrir 
la porte à celles qui font d’une grande naif- 
fance , & qui ont des parents , des amis fie 
des galants puiiTants. Ces mêmes raifons fer- 
ment aullî la bouche à la fupérieüre , en cas 
qu^elle vienne à découvrir ces excès. Ce n’eft 
pas par des ouï-dire que je fais ces chofes ; 
mais je connois moi-môme des religieufes qpî 
prennent de pareilles libertés. 

La plupart de ces moines & de ces rc- 
ligieufes, qui mènent une vie fi licencieufe, 
ne prétendent pas faire du mal pour cela. 
Tous ceux & toutes celles avec qui je me fuis 
entretenu fur ce fujet, m’ont dit que faire l’a- 
mour n’eft pas un péché; que les papes fie 
les conciles ont chicané l’évangile à cet égard; 
qu’ils n’ont pu que des raifons purement po- 
litiques , pour établir les couvents fie le vœu 
de chafteté ; que les perfonnes raifonnables ne 
doivent pas être les dupes d’un rafinement 
de politique ; que les raifons d’état doivent 
céder aux droits de Thumanité. J’ai remar- 
qué encore que ces fortes de perfonnes tien- 
nent ces propos indifféremment devant tout 
le monde, fans fe mettre le moins du monde 
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■ en peine de ce que dira l’inquifition ecclé- 

'fiaftique. . • ■ . 

‘ En d’autres endroits , l’inquifition procé- 

■ deroit contre de pareilles peribnnes, comme 
•des hérétiques; mais à Venile l’inquilition eo 

cléfiaftiquc a peu de puiflance. Ce n’eft pas 
' que les moines qui en font en poffellion , 
n’eufient grande envie de Icvir & de ie fai- 
re craindre comme par-tout ailleurs; triais à 
-Venife ils ne peuvent rien faire fans l’auto- 
rité & l’agrément des nobles, qui font dépu- 
'tés pour alîifter aux procès & preferire Icsfen- 
«tences qu’on doit porter: or ces nobles forte 
toujours portés à l’humanité; & ils ne fouf- 
• frent guéres que les moines tourmentent les 
- gens pour leur façon de penfer. Des perfon- 

■ nés très inftruites m’ont raconté, qu’il n’y a 

.pas long-tcras que les moines inquifiteur» 

-avoient fait mettrë en prilbn un Vénitien qui 

» 

s’étoit ouvertement déclare contre -la trait- 
-fubftamiation: le prilbnnier avoua fon hérc- 

■ fie dès le premier interrogatoire qu’on lui iir: 
-il ne s’agilfoît donc - plus que de le condam- 
ner : les moines le réjouiflbient déjà de pou- 
voir offrir à Dieu une viefime ; mais le noble, 
qui y afliftoir, tes mortifia tout d’on coup: 

■ il demanda au prifonnk]r , s’ils croyoit qbe 

Dlcii 
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I!)lcü étoit né d’unfc viei'ge • & qu’erifuité ii'î 
6'étoît fait mettre en croix pour le falut du * 
genre humain lé^p^ifoiiniettépondit tjü’oui \ I 
Ji ta n^as pas de peiné à érôire célà^ lui re- ■ 
partit le noble, tu 'en as àcfoirclii tràns- • 
J'uhftdntiation i’ ta h’ es qa'un foa V qui était \ 
deux myflères t,en peut bien croire troiii ûl- • 
lonSi je ne veux pas qu*on retienne eét hoihhie : 1 
Vinquifition n'd p’oint de jurisdiâiôn ' fut léi ' 
fous ; remette\~le entre les mains de fort éuréi > 
On dit que le premier miniftre de Portugal •' 
actuellement en place ^ le marquis de Pom- 
bal, fit mettre en liberté un confeiller que lei * 
inquifiteurs àvoient condamné à- mort^ par- i 
ce qu’ils Pavoient convaincu d’athéifmei I^e ^ 
Marquis dit qu’un tel homme ne pduvoltètrCi' 
qu’un fou i fon fentiment étoit mieux fütüdâ’l 
que celui du noble Vénitien ; -càr il avoir poui" !. 
lui un mot de la Bible< - > 

Les Vénitiens font de tons tés cathotiques^*' 
de'Punivers^ ceux-qul fonti'le moins dé c^is f 
dû pape t Frd P aôlo leur a àppris à le lué-1 
“prifer; & ils n’y ont pas manqué depuis*' t 
Dans ces derniers tems ils OM foit defsVégle-a 
tnents qui ont fait engager items les papes ; y i 
- compris le pape .aCtoel i -eeuX-ci ont Ci'ié 
menacé t ce pape paroifibit fuf^toui trés-ëi!^! 

Q 
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pofé à rompre avec eux ; mais ils font allés 
leur train fans s’embarralFer de rien : & la 
prudence du vicaire de J. G. a jugé à pro- 
pos de céder à la fierté de ces républicains 
qui difeüt , Siamo ptimo nati Vene\iani ù 
poi fatti Chrijliani : nous fommcs première- 
ment nés Vénitiens & puis faits Chrétiens. 
Les libertés de Péglife Vénitienne font à pré- . 
font bien autrement des libertés , que celles 
de Péglife gallicane , que la plupart des évê- 
ques François voudroient bien encore anéan- 
tir , fi on vouîoit les écouter. Ceux - ci ai- . 
meroient bien à rentrer fous Pefclavage de 
Rome , & recharger leur efprit de tous 
les préjugés des fiécles. barbares , au lieu 
que les Vénitiens paroiflent n’afpirer qu’après 
l’occafion de ;fc décharger entièrement de ce • 
joug. Les Grecs, les Arméniens & les Juifs, 
ont à Venife , la liberté d’exercer publique- 
ment leur culfe t' toutes les autres religions 
font fouffertes : il y a fur-tout -beaucoup de ■ 
Luthériens & de Calviniftes, qui ont leurs paf- > 
teurs & qui tiennent leurs alTemblées en fe- 
cret ; le fénat de fon côté fait femblant de 
ne pas le favoir; le clergé Vénitien n’y trou- 
ve rien à redire; au lieu que le chergé de 
France ne fait que tourmenter continuellement, 
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tantôt par des atrocités qu’il fait commettre 
aux magiftrats, & tantôt par des libelles qu’il 
fait écrire par des membres de fon corps , les 
Proteftans de ce Royaume qui ont toujours été 
& qui font encore les fujets les plus induürieux 
& les plus, téglés , quant aux mœurs, qu’ait le 
Roi de France dans toute l’étendue de fes états. 

Vous me demandez en quoi confifte le 
luxe de Venife : il faut diftingucr en cela la, 
capitale de la Terre ferme. , Les nobles & les 
cittadins étant prcfque tous habillés à Venife 
en robe longue , la plus grande dépenfe que:, 
l’on fait dans la capitale même, regarde les 
habillements de mafque , les gondoles , les 
manteaux, les cafins , les femmes. Un hom-, 
me qui veut fuivre le bon ton , doit avoir 
plufieurs bautte , qui font des mantelets de’t 
gaze d’une grande valeur pour le mafque;, 
car je vous ai déjà dit qu’on fait des vifites 
en cet habillement & que l’on fe mafque r 
une grande partie de l’année: il faut de plus> 
qu’il ait plufieurs nyanteaux pour toutes lés 
faifons, tant pour aller en mafque, que fans . 

• mafque. A, Venife les manteaux tiennent lieu . 
d’épée que pcrfonne ne porte.: ces manteaux , 
font précieux ,à. caufe des doublures : mon ■ 

> ... .J. 1 

Btantcau de mafque coûte deux cents Livres ; 

Q a 
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& il eft des moins coûteux. Il faut encore 
plufieufs gondoles, du moins une pour le ma' 
ri , une autre pour la femme , uOe pour le* 
enfants, & il faut un nombre proportionné 
de gondoliers : outre fa propre maifon , la 
décence veut que Ton ait un câlin pour re- 
cevoir du monde le foif î ces câlins ne font 
en effet que de belles maifons dans les plu» 
beaux endroits dé la ville, eojnme aux Pro» 
curaties de St. Marc , qui s’achètent ôu fe 
louent très-cher uniquement pour cela. Le» 
femmes coûtent comme par- tout ; & les Vé- 
nitiens font plus portés pouf les femme» , 
qu’aucun peuple de l’Europe , parce que tou- 
te leur liberté fe réduit à pouvoir faire l’a- 
mour & à fe plonger dans la débauche : il 
ÿ a du danger dans tout ïe refte. Voilà la 
liberté de ces Républicains tant de ceux qui 
compofent la fcigneürie , que de leurs fujets. 
Je ne compte point parmi les dépenfes du 
luxe, celle qu’il faut faire en pierreries pour le» 
femme*. En certaines occafions lés dames de 
condition n’oferorent pas fe montrer fans être 
chargée» de diamants , non pas de la peti- 
telfe de ceux que portent les femmes de Pà- 
ris , mais d’une grofleur très - confidérable. 
Mais il y a peu de familles ^oî foîent obl»«. 
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gées de faire cette dépenfe , parce que le» 
pierreries exiftent dans les grandes maifons de- . 
puis long-tems. Une partie y a été apportée 
dans le tems que les Vénitiens avoient le com- 
merce des Indes orientales; 5; l'autre depuis , 
qu'ils fe font rendus maîtres de Conftantino- 
pie , où ils ont pillé les palais des empereurs 
& des grands feigneurs de la Grèce. Je ne ^ 
parle pas' non plus des Ridotti , parce qu’ils 
ont été défendus cette annçe , a-inii que tous . 
les jeujt de hazard , fous les peines les plus 
févères : ces Ridotti étoient proprement de» 
brelans & des académies de baffette où tout . 
le monde s'aflembloit pendant le carnaval, . 
pour jouer ou pour chercher des femmes , & . 
pour former des parties de débauche en 
lence. 

J 

Les Vénitiens ont à la campagne d’au- ^ 
très objets de> luxe ; ils y reçoivent conti- 
nuellement des vi fîtes & des amis i qu’ils re- 
tiennent chez eux ; ils y fopt bonne chere, ^ 
tiennent équipage & fe divertilfent de toutes 
les façons ; du moins ceux qui font en état ' 
dé faire de pareilles dépenfes. Il faut aulfî ^ 
qu’ils entretiennent leurs mailons de plaifan- . 

f*' , w. - » . , , ^ 

ce qui font fuperbes, & leurs jardins qui ne 
font pas mauvais en général , & dont il y en 

Q 3 
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a quelques-uns de très-beaux. Les deux bords 
de la Brenta de Padoue à Vcnife , & le Ter- 
rajo de Trevifo à Meftre font couverts de 
malfons de plaifance ; mais les nobles Véni- 
tiens en ont encore par-tout ailleurs, & fur- 
tout dans les environs de Padoue , de Vi- 
cence , de Trevifo , d'EJie , & de Moncelice. 
La maifon de plaifance du noble Farfetti, 
qui eft à Sali k peu de didance de Padoue, 
furpafle toutes celles qu’on voit dans l’état 
de Venife ; il y a une colleéHon unique de 
tous les chefs - d’œuvre de fculpture antique 
& moderne , modelés en plâtre ; & on voit 
mille autres raretés dans fon palais dans 
fon jardin. Les gentilshommes de Terre fer- 
me & principalement les Brelfans & les Vi- 
centins, ont aulli de très-belles maifons de 
campagne dans les environs de Vicence & 
de Padoue. On en voit plufieurs qui font de 
l’ârchiteélure du fameux Palladio. 

' ' Quand je fus voir cette magnifique mai- 
fon de campagne à Sala, je venois du Ber- 
gàmafque , où j’avois vu une rareté d’un au- ' 
tré genre: c’étoitun faint tout vivant qui eft ' 
l’àbbé Ruhbi, prévôt de Solijoli , terre du 
Bergamafque : il faifoit des miracles à foifon 
& tous fl bien conftatés , que bien des fou- 



\ 



Digilized by 



EN DlFFéRENS PAYS. 
vcrains catholiques lui avoient envoyé tou- 
tes fortes de chofes , comme des bonnets , des 
chemifes , des yeftes, des chapelets pour les 
faire toucher & bénir par ce faint : les étran- 
gers y accouroient en foule : il en eft venu 
jufques de l’Allemagne , de la France & de 
la Savoye. Ce miférable endroit de Solifoli 
n’avoit eu jufqu’alors qu^un abominable pe- 
tit cabaret où les montagnards des environs 
alloient boire les jours de fête : quand j’y 
fuis arrivé , il y avoit déjà vingt - deux au- 
berges où l’on donnoit bien à boire & ^ 
manger ; mais après cela le fénat de Venife 
a tout gâté : il a fait ordonner au prévôt de 
ne plus faire de miracles & de ne donner à 
perfonne d’autres bénédiflions , que celles 
qui font d’ufage à la meflè. Le faint a obéi 
& ce qui plus eft , il n’a pas dit un feul mot 
contre l’ordre du fénat : cela ' prouve qu’il 
eft du moins un bien bon homme : mais les 
aubergiftes difent maintenàht-‘qüc St. Rühhi 
eft un fot ; & que s*il étoit'ùn Véritable faint, 
il auroit. fermé la bouche au fénat , & fait 
tomber la plume de la main du fecrétaire qiii 
df effa cet ordre ; que lés" autres faints ont 
bien fçu crier.; fe faire" refpeéler dans de 
pareilles occaiions. 
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• Je reviens au luxe' des Vénitiens. Il n® 
-fapt pas vous imaginer , que touis les nobles 
foient en état d§ fe livrer au luxe; le plus 
grand noml>re d'entre eux^ "eft même dans 
rimpuiffançe dç faire rcertaines dépenfes : U 
y. en a une infinité, qui font fi pauvres , qu’ilç 
font obligés de faire mille bafleffes pourfub^- 
lifter, Jls vont même dans les principales au« 
.bçfges demander l’aqmône anx étrangers, & 
ils n’ont pas honte de leur avouer qu’ils font 
de pauvres nobles : vous vous imaginez bien 
quhls n’y viennent pas en toge^mais enmaf* 
que : W - eft vrai avfti que d’aûtrçs malheui 
reuî; y viennent faire le même métier en fq 
donnant pPVr nobles, quoiqu’ils foient bien 
éloignéîS de ^ l’être , on appelle ces pauvre^ 
nobJes parce qu’ils demeurent^ 

pour la plupart, dans le quartier deSt. Bar-> 
\ia^ Oê.-lçs maifons fe louent à meilleur* 
marché qn’aillny.ts,., I^es plus, riches familles 
nobl?§ ont .qujarantg A ou . cinquante mille ^u« 
dq' YftPtfç «lejirevenu ,■ un ducat faifant- 
ffiyiron. quatre, livrés -de Francer;, les avocats 
;ies. principales intaifops bourgeoifes qu’on 
appelle içi Æfttadinii les gros . négociants' & 
leS( gentikjiQintnc^ d^.Tcrre ferme^ï vivent 04:%. 
d.inajrçmént avec le mêinç luxe les noblçst 

.î, *' > 

% -* 
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Les Avocats de Venife gagnent beaucoup, 
■fur-tout ceux qui ont le plus de vogue: mais 
ils ne lailTent pas pour cela d’âtrc les plus 
ignorantes bêtes de toute Tltalie , hormis les 
avocats dç Milan, qui ne font pas à la vé- 
rité des bouftbns auffi fades’ & auffi ridicules 
que ceux de Venife , mais certainement tout 
aulîî ftupides en fait de dbftrine. ' 

Le commerce fe foutient toujours à Ve- 
flife dans le même état où il eft tombé , après 
que cette république a perdu celui du Levant. 
Mais dans la Terre ferme, les manufaéiures & les 
fabriques augmentent infenfiblement. Cela feul 
fuffit pour prouver que les impôts ne font 
pas auOî forts , qu’ils le paroiffent aux fujets 
de cette république , qui ne font que fe plain- 
dre de l’excès des impôts : s’ils étoient in- 
fu ppor tables le commerce & les manufactu- 
res tomberoient , comme ^chez leurs voifins 
les Milanois &-les Mantouans, où d’un côté 
les impôts excejiïifs , & de l’autre la méchan- 
ceté des fermiers & des douaniers ont tout dé-' 
gradé,- ‘Agriculture, commerce ô« manufac- 
fures,, ■ ■ • 

Je Ile fjurois vous '-marquer au jufte les 
revenus de la république;: les' Vénitiens ti'em-' 
blçnt qüand bn leur parle" deé ’aiaires d’-état: 
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ils croyent voir le Fante des inquifitetirs do* 
vant eux. Différentes raifons me portent à 
croire que ces revenus ne font pas bien grands : 
la principale raifon qui a déterminé un grand 
nombre de fénateurs bigots à confentir à la 
fuppreflion des petits couvents , a été l’efpé* 
rance d’augmenter confidérablement le tréfor 
de la république , par la confifeation des biens 
appartenants à ces couvents. Comme cette 
opération n’a pas produit tout ce qu’on en 
attendoit, le fénat a eu recours au moyen 
extraordinaire d*ouvrir le livre d*or , où font 
inferits tous les nobles Vénitiens, pour ad- 
mettre dans leur corps les gentilshommes de 
Terre ferme qui feroient en état de prouver 
une certaine nobleffe, & de payer une cer- 
taine fomme à la république. 

L’Etat a été obligé , dans ces derniers 
tems , de faire des dépenfes extraordinaires 
à l’occafion de la guerre des Ruffes contre les 
Turcs : il a voulu garder la neutralité ; & pour 
qu’on ne le contraignît point à la rompre 
malgré lui , il a augmenté de beaucoup 
fa marine militaire ^ de forte qu’elle eft en 
auffi bon émt , qu’elle peut l’être pour les for- 
ces de cette république. , • ' 

Au contraire fes troupes de terre font pir 
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tes que celles du pape. En effet, elle n’a 
befolii de foldats que pour contenir les habi- 
tants & maintenir l’ordre & la tranquillité 
dans la Terre ferme ; & pour cela , les trou- 
pes qu’elle a , font affez bonnes , toutes mau- 
vaifes qu’elles font. On avoit propofé dans le. 
fénat , il n’y a pas long-tems , d’augmenter 
ces troupes & de leur donner une meilleure 
difeipline ; mais les plus fages fénateurs s’y 
font oppofés. Dans un état maritime qui n’eft, 
pas d’une étendue à former un royaume con-, 
iidérable , on ne peut , à mon avis , rien 
faire de plus pernicieux, que d’augmenter 
les troupes de terre. Ces troupes ne peuvent 
jamais fuflSre à tenir tête aux armées des _ 
grandes puiffances voifines ; & les dépenfes 
qu’on fait pour elles, empêchent qu’on n’en 
puiffe faire aflez pour la marine qui eft la 
feule force qui convienne à de pareils états : 
d’ailleurs une république qui tient continuel- 
lement fur pied une armée de terre plus nom- , 
breufe & mieux difeiplinée que ne l’exige la 
confervation de l’ordre & de la tranquillité j 
intérieure de l’état, fera tôt ou. tard boule- 

».4 ^ ^ . X. . ■ t. - J 

verfée & môme détruite pat, quelqu’un de ceux , 
auxquels elle eft obligée de d.onner le com- 
mandement en chef de fes troupes : cela n’a 
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jnmais manqué cl’arriver : & c’eft de cette façon 
que la république Romaine a été anéantie. 

La république de Venife avoit autrefois 
un voifin bien incommode & bien formida- 
ble , dans le grand Sultan : à préfeut elle n'a 
rien à craindre du côté des Turcs : cette puif- 
fance dépérit tous les jours; outre que la 
maifon d’Autriche l’empêcheroit bien de faire 
une entrepife confidérable' fur Tétât de Ve- 
nife. Mais cette même maifon d’Autriche 
eft un ennemi bien autrement dangereux 
pour elle. Si la cour de Vienne^ étoit jamais 
tentée d’en faire la conquête , elle n’auroit 
qu’à y faire entrer un ou deux régiments des 
troupes qu’elle a dans la Lombardie : il n’y 
aUrolt pas à rifquer la vie dhjn <feol homme 
pour s’emparer de la Terre ferme ; la ca- 
pitale feroit réduite par la famine dans Tefpaco 
d’un mois. Vous me direz que la jaloufie de» 
autres princes pourroit , dans ce cas , tenir 
lieu d’une forte armée aux Vénitiens j mai* 
cette jaloufie h^a pas empêché le partage de 
la Pologne.' A une cour auffi puiiTante que 
celle de Vienne ^ il faut peu dé chofe pour 
faire taire la jaloufie'. Le fiéclé’où nous fom- 
mes, a produit (les révolutions' bien "pliis ex- 
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traordinaires , que ne le feroit la deftruftion 

i . - -% 

de cette république. ; 

, Je viens dé vous dire , qu*une puiflancd 
étrangère pourroit s’emparer de l’état de Vct, 

. nife fans coup férir : ‘ vous ne devez pas pren-^ 
dre cela pour, une exagération ; _c’eft la pure, 
vérité : jugez - en par ces deux exemples. Au^ 
commencement de la dermere guerre avec le, 
roi de Pxufle , je voyageois en Italie ; & je me, 
fuis trouvé à Vérone juftement dans le tems, 
que les troupes Autrichiennes, qui étoient- 
dans la Lombardie , repalToient en Allemagne : , 
comme elles pafîbient en grand nombre , une ^ 
partie devoir aller par Vérone & une autre , 
devoir prendre un chemin différent. Les houf- 
fards furent les premiers à paffer par Vérone ; ^ 
tout le monde alla les voir: jè me rendis à 
la place où étoît la grande garde , ,où je con- ^ 
noiffois le major,' nommé Faba. A l’appro- 
che des houffardf , le major' fit. préfenter les- 
armes ; les houffards de leur côté tirèrent le 



fabre : éettè rrtanœuvre effraya la gardé Vé.^^ 
nitienne & 'dans l’inftant toute la Compagnie'^ 



prit la fuite; il n’y eut que le major qui.-, 
refta courageüfement l\ir la place ; op envoya 
tarriaffef les fuyards ; & on ^ troüva les uns ù 



la méfié , les autres au B. . , . Quand l’em- 
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pereur aftueïlement régnant pafla la première 
fois en Italie , j'étois à Milan ; & comme le 
bruit s’étoit répandu que les Vénitiens lui 
fendroient des honneurs à fon paflage par 
Cajlelnuovo , je voulus voir ce fpeclacle. E» 
y avoient envoyé un noble Vénitien avec 
quelques compagnies de foldats pour le rece- 
voir &c le complimenter au nom de la ré- 
publique: les foldats. refterent difperfés çà & 
là jusqu’au moment où l’on voyoit déja^ 
^empereur. Dans cet inftant on les appella 
pour les ranger fur deux lignes \ mais pen-^ 
dant que l’empereur paiToit entre ces lignes, _ 
on remarquoit par ci par là des vuides des deux 
côtés, parce que les foldats qui dévoient les 
remplir , étoient à lâcher de l’eau. 

‘ Celui qui vous a raconté que le gouver- , 
nëment de Venife ne permet pas que les no- 
bles Vénitiens puiflent acquérir des terres 
fëigncuriales & des fiefs dans les états des . 
aütrcs princes,, ne vous a pas dit -la vérité , 
quoiqu’il vous l’ait confirmé par un paflage , 
d’Àmelot dé la Houflaye: je connois deux 
fahiilles de nobles qui pofledent de grands 
fiefs dans le Tyrol : l’une eft la famille G/o- . 
vanelli ^ & l’autre la famille Zenobio. Borgo 
diValfugana , qui êft entre Baslano &t Trente, 
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êf Caltern qui eft près de Bot\en font deux i 

fiefs très - confidérables , avec jurisdiftion ci- 
vile & criminelle, qui appartiennent à la 
maifon Giovandli. Lavis ^ qui eft un beau < 

bourg à une lieue de Trente, appartient 
avec fes dépendances à la famille Zenohio : 
il y a encore plus; le comte Zenohio avoir ’ 
vendu ce fief au comte Miga-{j^i de Trente, ‘ i 
frere du cardinal Migazzi , archevêque de 
Vienne ; mais la république a calTé le con* 
trafl , & le fief eft refté dans la famille de 
ce noble. Il eft pourtant vrai que ces feuda- 
taires de la maifon d’Autriche n’oferoient 
pas fe mettre au fervice de cette puiflance ; 
parce qu’il eft défendu fous peine de la vie & 
de la confifearion des biens à tout noble Vé- 
nitien de fervir aucune autre puilTance , foit 
dans l’état civil , foit dans l’écat militaire. 

Oeft pourquoi les eccléfiàftiques font exclus 
de toute charge civile dans cet état & même ' 
du grand confeil , parce qu’ils font cenfés dé- *' 
pendre en quelque façon d’une puiflance étran- 
gère , qui eft celle delà cour de Rome. 

Cette même perfonne vous a encore très- 
mal informé en vous difant , que les nobles 
Vénitiens, qui font envoyés en qualité de 
Podejlà pour adminiftrer la juftice dans les - 
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différentes villes de Terre ferme, s’y acquît»' 
tent mal de leur devoir. Je fais tout le con» 
traire. Il y a peu de pals en Europe , oà 
la juftice civile foit ordinairement adminiftrée 
avec tant d’exactitude & d’impartialité, que 
dans les états de la Terre ferme. Le fénat a • 
coutume de ne donner l’emploi de podtjià , 
qu’à des nobles , qui font riches ou dp moins 
fort à leur aife & dont la probité foit con- 
nue. Ces feigneurs au lieu de fe laiffer cor- ' 
rompre', comme cela fe pratique affez com- • 
munément ailleurs, terminent bien fouvent 
"des procès en payatit de leur bourfe l’argent . 
en queftion. Dans ces emplois ils ne cherchent 
qu’à fe faire honneur pour engager le fénat 
à leur donner des charges plus confidérables. , 
Comme ils ignorent les lois de juftîmen & 
de la chicane, ils rendentla juftice félon leur* 
lumières naturelles: & il arrive rarement 
qu’ils s’y trompent. C’eft un plaifir de les 
voir décider les queftions civiles les- plus 
épineufes : ils vous tranchent le nœud avec 
une facilité & une pénétration admirables. 
Après que les avocats ont bien crié & bien 
déployé , chacun de fon coté , toutes les • 
chicanes , tous les fophismes & toutes les ab« ' 
furdités que k droit commun fournit en abon-r , 

danctf 
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datice aux'junsopnfultes, le Podtflà leur dit 
en îzcQ X jt n‘enttnàs rien à votre jargon de 
jurisprudence j ■ mais je fais par. moi -mime ^ 
que je dow Condamner. celui-ci ^ ahfoudri 
celui-là. 'Lq plus Couvent les avocats jdei 
deux parties s'en vont chez eux dire que le^ 
>PpdeJlà eft • un fou , tandis que les parties 
avouent qu’il voit plus clair .& qu’il eft. plus 
honnête que leurs avocats. La joftice crimi* 
nelle n’eft pas adminiftrée avec la même ex- 
-a£litude : une humanité mal - entendue ^ les 
•femmes i les proteéftons ^ portent aflez géné- 
■râlement les Podejlà à négliger la pourfuite 
Mes crimes-, & à pardonner aux coupables. 

Ces jours palTés j’ai fait une cxcurfion jus- 
qu’à Milan pour y revoir mes amis qui font 
des perlonnes des plus 'refpeélablcs de toute 
ritalîe, par leurs connoiflances & leur pro- 
bité ; ainfi vous jugez bien que ce ne font 
■pas des avocats , ni des fermiers : je vous ai 
■-déjà parlé dans, une autre lettre, des avo* 
-cats de Milan. Mais je ne vous ai encorâ 
tien dit des fermiers généraux de leurs fa- 
'tcllites. Les commis de cos fermiers font les 
•plus infolcns coquinsr, & les; fourbes les pluà 
audacieux de toute rïtaliç.., Aufll depuis l’éta- 
bliifei)îent de.çes fermes ) .-tout ce beau paya 

^ « ■ < ■ J • - » 
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eft accommodé de façon qu’il n’eft plus te^ 
connoilTable. Le Milanois & le Mantousn 
dépériflent à vue d’œil : tout y, tombe , agri- 
culture , commerce , manufactures. Dans le 
fiécle précédent la ville de Milan renfermoit 
trois cents mille habitans : fa vafle enceinte 
pouvoit commodément les contenir : il n’y a 
pas long - temsj qu’elle en avoir encore cent 
vingt - mille : à préfent on n’y en compte 
tout' au plus que cent mille. C’eft le pays de 
toute l’Italie, où l’on publie le plus d’ordon- 
nances , & où elles font obfervées le moins. 
La ville de Mantoue contenoit autrefois cin- 
quante mille habitans, enfuite vingt -cinq 
mille , à préfent on y en compte à peine 
quinze mille. Au contraire les préfectures Suif- 
fés qui appartenoient autrefois au duché de 
Milan , & qui en ont été détachées par Louis 
XII, roi de France, deviennent tous les 
jours plus floriffantes, quoique leur fol ne 
foit pas, à beaucoup près, auffi fertile que 
celui du Milanois autrichien , ou Piémontois. 
Les voyages 'que j’ai faits dans ces deux pro« 
vinces , & dans' le Tirol , avant & après 
rétabliffement des fermes, m’ont appris, 
mieux que tous les livres & tous les cris des 
peuples, les prodigieux changements que dç 
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pareils réglemens opèrent dans les pays., où 
on les introduit. Avant l’établiflement des fer- 
mes dans le Tirol . les foires de Botzen en- 
richilToient tout le pays , & cette ville même 
étoit toute remplie de négociants les plus ri: 
ches de tous les états de la maifon d’Autriche. 
Mais les fermes n’y furent pas plutôt intro: 
duites, que les commis par leurs infolences 
& leyrs vexations éloignèrent du Tirol tous 
les étrangers, firent cefîer prefquc, tout le 
commerce & occafionnerent tous les jours de 
nouvelles banqueroutes. Le Tirol ne fc ré- 
tablira plus; mais il y a un moyen infaillible 
de rétablir le, Milanois & le Mantouan , qui 
eft d’abolir les fermes &lcs impôts, onéreux : 
^ d’ôter aux couvents & aux églifes , dpnt 
il y en a quantité qui ont des revenus im- 
inenfes , tout le fupcrfiu en terres & eu ar^ 
gent , en le faifant rentrer circulet; dans 
l’état, auquel la fourberie. & la. fu perdition 
l’ont enlevé. La chartreufe de Pavie , _le cou- 
vent de St. Benedetto dans le N'iantquan^, 
l’églife cathédrale de Milan,, qua.ntité d’au- 
tres couvents également riches & onéreux aux 
fujets , pourroient fournir au trélo r royal 
annuellement des fommes plus confuiérables, 
quc' toutes ■ les fourberies & les atro cités^ des 

4 
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Commis des fermes n’en fauroient extorquer 
des habitans & des étrangers au grand préju- 
dice ^dc l’état. ' ' 

"'J'a'r eu à Milan le plaifir de revoirie fa- 
• tneux manuferit de Léonard Vinci , dont le» 
JVÏilanois s’imaginent qu’il n’exifte aucune co- 
pie dans l'univers : ils en font un fi grand 
cas , qu’ils fc vantent d’avoir refufé la forame 
'de 'trois mille piftoles que Jacques I , roi 
d’Angleterre leur avoit offerte pour la dou- 
zième partie de cet ouvrage, témoin une 
infeription qu’ils font voir. Cependant j’ai vu 
autrefois' à Naplés' une très - belle copie de 
tout '"cet ouvragé, faite par un moine’ ( car 
il falloir un moine pour cela) qui avoit un 
'emploi dans ' là bibliothèque Arabrofienne, 
ôù ce précieux manuferit eft confervé. Le 
■propriétaire de cette copie m’a témoigné être 
très - difpofé à s’en défaire moyennant une 
reconnoiffance proportionnée à l'importance 
de l’ouvragé & au mérite tout extraordinaire 
'de Vinci'. 

■ 'La nobleffe ’Milanoife commence à dé- 
■ générer prodigicüfement ; elle conferve les 
' vices du pays , & elle adopte de plus ceux 
des étrangers, pour lesquels elle fe dépouille 
' infenfiblement de fes vertus naturelles.^ Le 
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îafte y va fuccéder peu^ à peu à la géné- 
rofité , les titres tiennent lieu de mérite , le 
mépris .pour les inférieurs remplace l’clévl- 
tion d’ame. Tout cela vient de l’étranger.^ ' 
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LETTRE DOUZIEME. 

Rome le Janvier *775. 

reçu votre Lettre pendant que j’étois à 
Livourne ; l’élediion du 'nouveau pape 

m’a obligé d’en différer la répOçfe; car je 
voulois être à Rome pour la cérémonie du 
couronnement.' A ^ cet effet, jeJne fuis in- 
continent embarqué fur une pinque Génoife, 
qui me porta dans dix-huit heures à Cività- 
Vecchia. Dans cette viHe, je pris un voitu- 
rier qui s’engagea à me conduire dans neuf- 
heures à Rome ; mais au fortir de Cività- , 
Vccchia, j’ai manqué de faire un meurtre : 
qui , à la fatisfadfion des Sbirres & des Juges 
criminels , lesquels dans toute l’Italie , vivent 
du malheur des hommes, auroit pu déranger 
mes mefures. N’ayant pas dormi tout le tems 
que j’avois été fur mer , je ne fus pas plu- 
tôt dans la voiture , que je m’endormis, j 
Lorsque je, fus ainii arrivé à une place de la I 
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Yille , la voiture rencontra les galériens qu’on 
menoit au travail: ces gens -là n’y font pas. 

J 

enchaînés comme ailleurs; mais on les laifle 
aller en liberté , accompagnés feulement d'un 
très-petit nombre de fentinelles qui ne valent 
pas mieux qu’eux. Ce manque d’ordre & def^ 
difcipline rend les galériens fi téméraires , que.' 
non - feulement ils ofent infulter le monde, 
par-tout où ils paflent, mais qu’ils poulTent 
même quelquefois l’audace jusqu’à s’ameuter 
tous enfemble contre les officiers de la juftice 
& du gouvernement , de forte qu’il a fallu 
depuis peu , les réduire par le feu de la gar-*,- 
nifon & du canon. Dansle ,teras,qu’une troupe 
de ces miférables paflbit à côté de ma voiture, 
un d’entre eux en faifit un^ autre par le milieu > 
du corps , & le lança tout d’un coup fur la 
voiture, dé maniéré qu’il vint tomber fur 
moi de toute fa force. Comme j’étais endor- 
mi , je crus qu’on vouloir m’affaffiner , & 
prenant mes piftolets, j’en déchargeai un fur 
le galérien ; mais le coup étant parti de la, 
main d’un homme encore à moitié endormi 
il ne fit qu’effleurer le cou de ce miiérable^ii 
qui n’eut pas befoin de beaucoup d’adrelfe .. 
pour l’éviter. Les témoins de ce fpeélacle & 
1^ fentinelles mêmes ne doutèrent pas que 
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çes deux galériens ne m’euflent joué ce tour 
de concert , ' dans le defiein .de rae voler en 
p^lTant : ‘ aufli tout le monde , fe mit à crier 
qu’ils auroient' mérité que..jç les euffe tués: 
tous les deux,- Cela n’eut point de fuite r Ica- 
galériens pourfui virent leur chemin & moi le.- 
mien , eu maudiffant la police du gouverner 
ment du St.''Pere.’ - i 

Jle fuis arrivé à Rome , le ao de Février; 
& j’ai trouvé "tout le monde encore toutr 
étonné de la récente éleélion: ce Cardinal 
Brafchi, qui vient d’être-' fait Pape, n’eft, 
prefque point- connu; & fans les .almanachs, 
on ne fauroif pas -qu’il eft d’une famille de . 
Céfène, qui porte' le, titre de Canote ; on ne 
fc fouvient même - qu’avec peine qu’il n’y . 
a pas encore deux -ans quHl à été, créé cardi- , 
nnl par le feu Pape' ^ dont il nq • 
paroît cependant pas porté à vouloir éterni- ; 
fer la mémoire : car il a déjà fait connoîtrq 
l'intention qu’il a do détruire bien des chofes 
établies par fon ' prédéceficur. Lorsque fou 
élection fut annoncée au peuple*, alfemblé; 
devant le conclave , il n’y eut prefque per- 
fonne qui voulût crier viva , fuivant la eou-v 
tume. -]f<e cardinal ^Ihani , qui le prqçlamai > 
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eut beau, crier plufieurs fois ^ le peuple 
»e voulut pas le féconder. , 

Ce fut le - parti Re^^ionico qui fit tomber 
le choix'fur le cardinal Brafchi. Ce parti efi:^ 
compofé de cardinaux, atFe£Honnés aux Je- 
fuites, & entêtés des droits de la cour de 
Rome fuj: les princes & fur l’églife. Le car- 
dinal Torregiani &c les RcT^onico avoient do- ^ 
miné fous le . pontificat de Clément XIII. de 
la famille Re^i^oiiico de Venife , auquel ils 
ftvoient fait tenir une conduite fi contraire ^ 
aux prétentions des princes , que s^il avoir 
régné plus long-tems, les princes catholiques 
Içs plus zélés pour la papauté , auroient peut- 
être fecoué, par dépit', .un joug qu’ils ne 
portent plus que par indolence. Clément XIV._ 
qui , n’étant encore que perc Gangandli & al- 
lant de couvent en couvent exercer les fonctions 
de leéleur, tantôt en philüfopbie , tantôt en 
théologie , s’étoit trouvé dans le cas d’éprou- 
ver continuellement l’orgueil ,& la préiomp- 
tion des Jéfuites, avoir contraifté infenfible- . 
ment une haine, contre cet ordre, qui lut 
valut le_ pontificat : car, après la mort du Pape 
Re^pnico ^ les cours de France & d’EipagnC 
voulurent abfolument un Pape , qui fût dif- 
pofé à abolir les Jéfuites s pour l’amour des- ^ 
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quels Clemeht XIII , qui n’aimoit d’ailleur» 
réellement que les bons efturgeons & les bon- 
nes grives , les avoit cruellemènt infultés. 
Ce pontife n’ctoit pas naturellenient fier: au 
contraire , il étoit d’un caraélère doux ; mais, 
étoit fi bon , qu’il devenoit la dupe de tous 
ceux qui l’environnoient. Durant le conclave 
qui fe tint après la mort de Re^onico , la 
cour d’Efpagne négocia l’abolition des Jéfui- 
tes avec le cardinal GanganeUi , ce qui oc- 
câfionna l’évènement inattendu , de voir un 

moine de refpècè la plus méprifée, favoir 

» 

de l’ordre de St. François , porté fur le trône 
pontifical , dans un tems où les honnêtes gens , 
ont em averfion tous les moines en général, 
rriê’me les moins diffamés. Sous ce régné , le 
cardinal Torregiani & les neveux du feu 
pape ne furent plus rien : le premier fe livra 
pour lors entièrement aux pauvres auxquels 
il fit de grandes charités. Le cardinal Rei^o~ 
nico , qu’on appelle ici le cardinal Camer- 
lingue , à caufe de la charge qu’il occupe^ 
regagna l’eftime du public par une voye moins 
coûteufe : il fe fit dévot & ennemi du beau 
fe'xe. Pour moi, qui fuis rarement du fenti- 
ment du public , je n’ai pas grande opinion 
des dévots \ le ciel les occupe trop , pour 
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^qu’ils fe foucïcnt de la terre ; & ils font trop 
pleins du créateur,' pour qu’ils daignent re- 
garder les créatures. Cependant comme parmi 
la foule des méchants dévots il y en a de 
bons , je ne prétends point par là , vous don- 
ner une mauvaife idée de ce cardinal. 

Dans le dernier conclave les Re\\onico ori 
conftamment joué un grand rôle ; & à la tin , 
ils s’en font rendus maîtres tout - à - fait : ils ont 
emporté les' futirages de leurs confrères : ôh 
prérend que les Jéfuites, leurs' clients , y o'nt 
fait jouer certaines machines de leur façon : '& 
On nomme deux ou trois cardinaux que ces 
machines ont fortement ébranlé. Mais on nè 
peut pas faire" beaucoup de fond fur les pro- 
pos des Romains, qui font un peuple plus 
fatyrique que" vrai. 

Pendant ce conclave,- un Abbé a con^ 
pofé un dràme , qui fe vend en manuferirV 
dans lequel tous les cardinaux font peints" aù 
naturel, avec la conduite qu’ils tenoient dans 
cette retraite où ils attendoient le &t. Efprit. 
Les uns font tournés en ridicule comme des fots 
& des imbécilles d’autres y font la tigure de 
débauchés , uniquement occupes de leurs ga- 
lanteries : d’autres enfin font rcprcfcntés coni'- 
me des. fcélérats , qui foulent aux pieds tous 
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ks, devoirs de la religion & de Thumanité : uq 
cardinal de. cette trempe y finit même par 
tuer un de fes confrères. L’auteur.pour mieux 
fe, déguiler , a employé un nouveau ftrata- 
gême : il a tiré toutes les expreflions & tou- 
tes les phrafes des différents drames de Mé- 
taftafe , qu’il a fondues , avec beaucoup d’art, 
dans le fien, fans y mettre une feule phrafe 
de fa façon : .on tient pour confiant ici que 
certains cardinaux lui ont communiqué tous 
les.fecrets du conclave : du moins eft-il évident 
qu’il n’auroit.jpas pu favoir toutes ces chofes, 
ü quelqu’un du conclave ne l’en eût infkuit^ 
Cependant malgré les précautions qu’il a pri- 
fes, il a été découvert, & il;eft maintenant 
en prifon. ^ 

Enfin les Re\\onico , aidés du cardinal 
Tqrregiani ^ font parvenus à faire élire celui 
^qu’ils ont voulu : le nouveau pape fcmblç 
porté pour les Jéfuites ; mais la cour d’Efpagne 
eft plus puiflante que le pape & que les Jéfui? 
tes qu’elle a fait abolir ; ik dans ce fiécle il 
paroît que . les foudres du Vatican ne fout 
que chatouiller, , au -lieu de bleliVr les per- 
fonnes contre qui elles font lancées , car tout 
le monde en rit. Ainfi, tout ce que le Pap<3 
pourra faire en faveur des Jéfuites, ne iervi- 
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ra tout au plus , qu’à faire traiter un peu 
mieux leur général £mpriibnué, & à mettre 
en liberté quelques-uns de l'ês fubalternes , 
qui font , comme lui , enfermés dans le châ- 
teau St. Ange. 

Ce Pape a pris le nom de Pie VL con- 
tre la coutume des papes modernes, qui pren- 
nent , par une efpèce de reconnoilTance , le 
nom du Pape qui les a créés cardinaux. Il a 
choifi ce nom par l’eftime particulière qu’il 
a pour la mémoire de Pie V. Mais la mémoire 
de ce pontife eft décriée chez tous les Catholi- 
ques qui fe piquent de bon fens. Ils l’accufent 
d’avoir eu des préventions abfurdes au fujet 
des droits du pontificat fur les princes tempo- 
rels ; d’avoir protégé extraordinairement l’abo- 
minable tribunal dé l’inquifition , dont il avoit 
été chef lui - même avant que d’être Pape ; 
d’avoir exercé 'des cruautés contre des per- 
fonnes d’un grand mérite , comme les Cama- 
fecchi & les Z/metti ; d’avoir été entouré de 
méchants minHtres auxquels il abandonnoit 
les affaires les plus importantes de l’Eglife & 
de l’état. Ce fut ce grand homme qui s’avifa 
d’excommunier la reine Elizabeth par une 
bulle toute remplie de termes les plus inju- 
rieux^ & d’expreffions connues feulement de 
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la plus vile populace. Ce fut ce moine fan-^ 
guinaire & ce pontife violent qui publia , le 
premier , la fameufe Bulle in cœnà domini, 
ouvrage d’une fotte ambition & d’une afi'reu- 
fe tyrannie. Les Hiftoriens cccléfiaftiques 
ajoutent que le peuple Romain marqua une 
grande joye à la mort de ce Pie V. 

Les mêmes Hiftoriens rapportent que Pie 
V. aimoit beaucoup les gens de lettres, & 
qu’il fit donner deux cents écu« d’or à ua 
lettré de cette efpèce, qui lui a voit dédié la 
vie de J. C. qu’il n’avoit pourtant que tra- 
duite du latin en Italien. Le Pape Pie VI. 
paroît vouloir marcher à cet égard fur fes 
traces : on dit qu’il a fait venir en fa pré- 
fence & comblé des plus grands éloges le 
frere d’un nonce , pour avoir fait ces beaux 
vers dans le goût du douzième fiécle. 

$i fuit ^ ut fertur, fuh Sextis.perdita Roma, 
Roma efi fub Sexto.reddita & aucin Pio. 

Je crains que vous ne trouviez pas ces 
vers auflî jolis qu’ils l’ont paru à Pie VI. 

' Je vous ai marqué au commencement de 
cette lettre qu’avant de venir à Rome j’étois 
dans la Tol’cane. Le jubilé de Rome , du- 
rant lequel il n’y eft pas permis de mêler les 
chofes profanes aux facrées , m’avoit déter- 
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niiaé à célébrer mon carnaval dans la Tof- 
cane. 

Le carnaval de ïlorence offre un fpeéla» 
de presqu’unique en Italie ; c’eft de voir les 
honnêtes femmes aller feules aux différents 
théâtres, s’y. mettre dans le parterre, cher- 
cher les perfonnes qu’elles veulent, & aller 
viliter les loges qu’elles jugent à propos. Les 
dames de Florence font cruellement gênées 
par leurs figisbés , pendant toute l’année : ils 
• les fuivent par -tout & éloignent d’elles tous 
ceux qu’ils foupçonnent vouloir partager avec 
eux leur bonheur. Lorfque le carnaval vient, 
ces dames prennent leur revanche : à l’aide 
du mafque elles plantent lâ leurs jaloux (igif- 
bés & s’en vont où elles veulent. C’eft: dans ce 
tems qu’elles font de nouvelles connoiffances, 
qui aboutiffent quelquefois à faire remplacer 
l’ancien figisbé par un nouveau ; car la variété 
plaît en amour comme en toute autre chofe. J’é- 
tois hier a^u foir au fpedacle entre deux hommes 
& deux femmes , qui traitoient entr’eux d’af- 
faires de cette nature : j’entendis très - claire- 
ment qu’une de ces deux dames conclut par 
promettre à fon nouvel amant , qu’elle trou- 
veroit auprès de fon mari , quelque prétex- 
te pour fe débarraffer de fon ancien figisbé: 
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leur dialogue me parut fi agréable , que je 
ne pus prêter aflez d’attention aux propos de 
l’autre couple d’amants. Ces Dames Floren- 
tines enchantent beaucoup plus par -leur lan- 
gage que par leur beauté. La langue Tofea- 
ne eft admirable pour la douceur pour fa 
finefle & pour fon énergie ; & les femmes la 
manient infiniment mieux que les hommes, 
& les payfanes mieux que les favants du pre- 
mier ordre. 

J’ai lu dans quelque livre , écrit par utl 
Italien, que les figisbés ne font pas ordinai* 
rement des hommes dangereux pour les maris. 
Cet Italien ne connoît pas fi bien fa patrie, 
que les prédicateurs & les confelfeurs de fon 
pals : car quoique le clergé Italien ne foit pas 
fort difficile fur l’article de l’adultère , il ne 
cefle pourtant pas de déclamer contre le 
figisbéifme. Quand on connoît les Italiens & 
les femmes en général, il faut être bien bon 
pour fe perfuader qu^un homme qui eft pref- 
que toujours auprès d’une femme, q«i la 
prend au fortir du lit & qui l’y remet , ne 
falfe jamais avec elle , que Ce que permet 
la décence. Il eft vrai que le petit peuple 
d’Iialic eft encore extrêmement jaloux ; & 
qu’un cordonnier par exemple , un tailleur & 

autres 
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autres gens de cette forte feroient fauter par 
la fenêtre quelqu’un qui s*aviferoit de venir 
voir leurs femmes en particulier ; . mais il n’en 
eft pas de même de la noblelTe & des gros 
négociants: les hommes de ces clafles n*ont 
pas la moindre jaloufie pour leurs femmes; 
ils n'en ont que pour celles dont ils font lei 
figisbés. Cependant l’ufage des figisbés com- 
mence à tomber dans prefque toutes les vil- 
les d’Italie : ce n’eft furement pas que les 
femmes deviennent plus chartes ; mais c’eft 
qu’elles n’aiment pas à être gênées: les hom- 
mes de leur. côté, s’accommodent infenfible- 
mcnt au naturel des femmes ;• ils commencent 
à trouver ; comme elles , du plaifir dans la 
variété ; & la jouilTance produit également le 
dégoût dans’ les deux fexes. Mais les Dames 
de Florence font encore trop gênées à cet 
légard. Les Florentins qui' font fins, vou- 
droient que les femmes fuffent confiantes, ôr 
que le changement ne fut permis qu’aux hom- 
mes : c’eft ce qui fait que pendant le carna- 
val les femmes fe dédommagent de la gêne 
de toute l’année. 

Il n’y a dans toute l’Italie , que la Tofea- 
nc où une femme puifle hazarder d’aller feu- 
le courir les rues, le' parterre ôt-les loges 

S 
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des théâtres. Dans les autres païs elle fluroît 
bientôt à fes troufles , plus d’hommes qu’elle 
ne voudroit. Mais les Florentins Ibnt très* 
éloignés d’infultcr perfonne : ils font trop po- 
lis pour cela : auÜi la Tofcane eft-elle de tou* 
les païs d’Italie , celui où l’on voyage avec 
le plus de fureté: on n’y trouve ni alTadins, 
ni voleurs. 

liCs Florentins aiment Fargent plus que 
les autres Italiens : ils ne font pas riches en 
général: tous leurs voifins font dans une plu» 
grande aifance -qu’eux , excepté les Romains, 
qui font pauvres & affamés : mais tandis que 
les Romains volent & aflaffinent pour fatis-, 
faire à leurs befoins , les Tofcans aiment 
mieux les faiisfaire par la fobriété & par la 
rufe. 

Etant , l’autre foir , dans une boutique 
je pris une tafle de caffé; en partant je vou- 
lus payer ; mais le cafFetier me dit qu*un 
monfieur , qui étoit là & que je n’avois ja- 
mais vu , avoit payé pour moi : je ne man- 
quai pas de lui ^en témoigner ma furprife, & 
je partis. Comme je fus à quelques pas de 
la boutique p voilà mon homme qui m’ac- 
croche & qui me- dit qu’il avoit pris la li- 
berté de payer mon cafi’é pour fe faire con- 
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•Bottte , &' pour avoir l’occafion de me dire 
qu’il étoit un pauvre gentilhomme qui , &Ci 
Vous pouvez juger que je lui ai marqué ma 
reconnoiflance : je fais bob gré aux gens qui 
aiment mieux demander que de prendre euk-^ 
mêmes* Le bibliothécaire de la bibliothèque 
de ...*.** * s’y prit difi’éremment pouï 
Hvoir de moti argent. Comme il eft chânoi- 
He, je crus devoir m’en aller fans lui rieti 
donner ; mais à la pofte U me donna lamain* 
& m’égrârigna très-fort la mienne , comme 
s’il en vouloît tirer quelque piècé : cela mè 
choqua ; & je le laiflai avec le déplai^r de 
U’avoir rien reçu de moi. 

C’eft un grand bonheur pouf la Tofcand^ 
d’avoir un prince qui la gouverne & qui ré- 
fide à Florence ; 6 e c’en eft encore un plut 
■grand que d’avoif un prince tel que le pré- 
lent grand Duc. Les fommes immehfes qu’ort 
en a tirées avant que ce prince vînt s’ÿ 
établir, l’ont épuifée. Quand je fbs là premiè- 
te fois dans ce pals , j’y voÿois tomber feti- 
fiblement l’agriciiltufe ôr le commerce ^ Si 
diminuer la population i cette délicieufe val-- 
tée, toute remplie 'de villages ôr de belle» 
maifotis de plaîi'artce, où Flotencê eft fituéé 
comme au milieu d’un vafte baftln^ alloif 

Sa'- 
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devenir un défert ; mais à préfent tout fe ra» 
nime : les vignes couronnent les coteaux ^ fit 
les plaines q^ui: font dans le fond, font cul- 
tivées avec beaucoup de foins & beaucoup 
.d’intelligence : les maifons de campagne dont 
.ces coteaux font couverts, & que l’on com- 
mençoit à laifler dépérir, font réparées & 
bien entretenues: les jeunes çay fanes, or- 
nées de fleurs & couvertes élégamment de jo- 
lis . petits chapeaux de paille , font retentir 
.rair de belles fle naïves chanfons : enfin tout 

r 

Xefpire à préfent, les hommes & le terrein. 

Le nouveau prince a fait différents régle- 
ments pour augmenter la population , j’in- 
' duftrie & -le commerce : ■ il en a fait auffi 
dont la cour de Rome & les moines n’ont 
pas lieu d*être contents, Sx. qui n’en font que 
plus utiles à fes fujets. En général les Flo- 
rentins ont , été de tout tems moins efclaves 
du St. Siège que les autres peuples d’Italie, 
excepté les Vénitiens. Machiavel & Guichar- 
din, tous deux Florentins, & dont le fécond 
étoit môme au fçrvice de la cour de Rome, 

t * 

nous ont laiffé des portraits affreux des pa- 
pes & des moines : . ils ont mis leurs crimes 
& leurs ufurpations dans tout leur jopr. 

, Un de mes amis a appris à Livourne un 
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réglement dont je n’avois aucune c'onnoif-* 
fance , qui eft^i qué^les-fillcs publiques y font^ 
obligées de i(e‘lailfôrî vifiter toutes les femai-'- 
nés fune fois, &’ plus fou vent* fi ou le juge^ 
à propos, par. dès cbirurgiensîdéputés à'^cetî 
effet pour vair fi elles ont quelques maladie* > 
qu’elles P ourr oient communiquer à; ''ceux- qui ■ 
couchent avec elleà ; , & dans ce cas 'on les en- 1 
voye à Pife. pour y être guéries î' cè qui-fatrl 
que pour ne' pas f perdre -leur tems'à’i’hôpi*' 
tal, elles ufent.de toutes les précautions >pof-l. 
fibles pour ne point vattraper dcpareiUes XM^r 
ladies. Je ne fais pas fi ce réglement ■ cha-1, 
ritable a été fait pour toute :1a*' Tôfcane^ oub 
feulement pour . Livourne en faveur de*{ 
étrangers qui yjviennent commèroer. ' î { 
Le commerce de Livournè iétdit; tombé 
mais le grand Düc s’efforce dé leliuétablir^ '-o 
; . Avant d’aUér; à" Florence 'j’ain «té >à Gê-^/ 
nés. Si. l’on veut .voir, ce ;que{c!eft que la Ii^« 
bmé,:. il faut: aller dans ce pals::, tout y an-q 
nouée l’aifance & la rkheffè : tom:cet -étae> 
n’.eft q>ourtant/que des rochers arides.' qui ne;y 
produHent rien d’eux-mêmes , aux deiix borda> 
d’trae mer qui n’eft point du tbut poiffon-^t 
neufe: je ne vous ferai point 'îa' deficriptio.nrà 
de. la ville de Gênes: vous i la connoiffet 

S 3 
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f(?z par Ifs rél?tioiis des, voyageurs. Voua fà-, 
vez aufli combien elle e^l remplie de nobles fi? 
de négociants qui ont des ricbelfts immenfes 
lesGénqis.îComme lesHollandois , font la ref- 
fource de tous- les princes de PjEurope , qui. 
ont befoin d’argent, {.«es deux bords de l^i 
iner, dont celui qui efl; à l’occident, s’ape. 
pelle la riviera di ponentty &' celui qui eft^ 
l’orient j, lunvi^ra Cpnt couverts, -• 

le premier fur-tout des plus fuperbes mai-:, 
fons .de plaifance que l’on puilTe voir , do . 
villes , dé- bourgs & de trèsrbeaux villages. ' 
J-’ai voulu faire ce voyagcpar terre, malgré 1^1 
diÆculté.qù’il 'y a- à grimper fur ces rochers,' - 
pour examiner .de mes yeiixÿjd’où ce peu-n 
pie tire, fçs Jtiçhefièsr j’aitvu que ces rochers.. 
pe..font- fufoéptibles /d’aucune t autre culture 
que. -dei cdlel dé vignes ,. :dn citrons , d’oli-( 
viers & ldans..'quelques. endroits; de mûriers % 
point de bdîs;i j point .de prairies., &prefque.r 
point de; champs,: ligS't'ignes'Üe ’cet état font I 
en.fr petit nombre , que lés Qénois font oblit ' 
gés d’aller chercher Içup’r.via à Naples., er» î 
C alabre-& on Sicile J, pour.fournir à leur con- : 
fommation.’ Les productions donr' Us peuvent’» 
faire part à’ Mtranger , fe. réduifent donc \ - 
Vbuile «trons: çn-'échaqgç ils font 
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obligés de tirer de l’étranger tout 'ce qu*il 
leur faut pour fubfîfter , & les matières’ pre- 
mières pour leurs fabriques & leurs manufac- 
tures, outre les draps & les toiles’ qu’ils font 
venir d’Angleterre , de France , de la Hol- 
lande & de la SÙilTe': il eft donc évident 
que ce n’eft que le commerce & l’induftrie 
qui procurent ces grandes richefles aux 
Génois. ’ ' 

Le commerce eft l’ame de cet état : la 
première nobleü'e n’a pas honte de l’exercer î 
on cite une lettre d’un négociant de Ham- 
bourg’ à un Doge de Gènes, qui avoir cette 

adrefle : a/ Sig. Nicolà mercante' di 

feirare\\a e Doge di Genova : à Mr. Nico- 
las . marchand de fer & Doge de Gê- 
nes : les profits du commerce ont mis les Gé- 



nois en état d’acheter de grandes terres dans 
tous les différents pais de riialie avec titre 
de principautés, de marquifats, de’ comtés , 
de barbnîes : ils en ont en grande quantité dans 
les royaumes de Naples & de Sicile:, les fa-^ 
milles Génoifes , qui y font établies ‘ font 
des plus riches du royaume: cependant elles 
ne font que des branches cadettes de celles 
de Gènes. Outre les grandes faminés qui font, 
leur iéjour ordinaire dans lu capïnle, il y 

^ ''T' ^ 
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a encore quantité de marquis & de comte* 
qui demeurent dans les différentes villes & 
bourgs de cet état : j’en ai connu de très-ri- 
ches à Savonne , ville très-marchande : à Al- 
henge , à St. Rente & ailleurs. Le marquis 
Boria de St. Rente n’a pas moins de cin- 
quante mille livres de revenu : les comte» 
Sappia ^ du môme endroit , font prefque 
auffi riches : cependant St. Rente eft un en- 
droit qui ne produit exaé^ement autre chofe 
que des olives & des citrons ; le commerce 
& l’induftrie doivent donner le refte. D ne 

I 

faut cependant pas s’imaginer que les olives 
& les citrons ne donnent que de petits re- 
venus : les habitans de St. Rente m’ont af- 
furé que le propriétaire d’un modique ter- 
rein gagne dans une bonne année de quoi 
vivre pendant dix ans de difette. J’ai vu 
dans cette petite ville de St. Rente un bon. 
nombre de matelots qui avoient fervi fur les 
vaiiïeaux anglois de la compagnie des Indes, 
& qui ont été dans le Bengale & dans d’au- 
tres endroits où cette compagnie a des éta- 
bliffemcnts; A une petite diftance de St. Re~ 
me , il y a un bourg appellé Langueggia , 
dont les habitans vont en Calabre prendre 
les huiles des endroits où l’abordage efl trop 
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difficile pour les vaifleaux des autres nations : 
ces gens gagnent par ce trafic un argent im- 
menfe. v 

On dit alTez communément que les peu- 
ples commerçants n’aiment pas trop la vertu, 
& qu’ils fe mocquent fur*tout de la genéro- 
fité & de l’amour de la patrie : on voit à 
Gènes des exemples du contraire. [Vous n’i-^ 
gnorez pas ce qu’a fait pour fa patrie le fa- 
meux André Doria : il a mieux, aimé la ren- 
dre libre , que d’en être le fouverain : rhif- 
toire nous fournit peu d’exemples pareils. ^ 
Outre cela , on voit dans la grande .falle du . 
palais de la république un grand nombre de , 
ftatues qui repréfentent, des héros , dont les 
uns ont facritié leurs biens à leuf patrie , 
les autres l’ont fccourue par d’autres bien- 
faits. La famille Cambiafi vient; de, d,épcnfer - 
plufieurs millions pour faire bâtir un 'chemin, 
qui facilite le commerce pM terre dec^t état ; 
fes tréfors fono ouverts à roussies, gens in-', 
duftrieux & honnêtes. C’eft bien autre chofe 
que de. fonder des ;couvcnts & des églifes, ôe . 
d’engraifler des fainéants. 



1. 
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J Rome le t. Mars 2775* 

J’ai vu -le pape & la cérémonie de fon cou- 
ronnement. Cette cérémonie fut faite le vingt- 
cinq du mois pafle. Les Romains font dans 
la perfuafion que le couronnement des autres 
princes! de la terre n’eft pas comparable, 
pour- la magnificence, à celui de leur pape, 
c’eft le préjugé ordinaire de tous les peuples 
ignorant^ r ils croyent bonnement , que tout 
ce qiii fe faft chez euxvfurpaffe tout ce qui 
fc fait aillcürsi Quant à moi , je n’ai pas 
trouvé* que la pompe de cette fête égalât 
celle que'l’*on voit ^ en pareille occafion, dans 
les autres cours de l’Europe. Le peu de trou- 
pes du pape , 'qui bordoient la place de St* 
Pierre J-' étoient ■ bien habillées, comme elles 
le font par-fbùt dans ces' circonftances \ maiïi 
la cavalerie avoir des fabres tout couverts de 
rouille ; on voyoii^un très^grand nombre de 
carofles ; mais il n’y en avoit que deux de 
vraiment fuperbes: c’étoient ceux du cardU 
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ual de Bernis &ç du cardinal de Solii : les 
earofîes des autres cardinaux étoiçnt lourds 
& lugubres , commç ils le font toujours ; & 
C’eft ce que les Romains appellent raajef- 
tueux. Le relie de la nobleffe 6t de la pré- 
lature ne paroiflbit pas s’être ruiné en fraix 
d’équipages ni d’habits, r ■ 

La- cérémonie même du couronnement 
conlifte à habiller le pape ^ à faire uneipro-, 
ceflionÉ, à chanter;une melfc & à lui donner- 
beaucoup de bailers fur toutes les parties- dci 
fon corps, depuis les pieds jufqu’à la tête;! 
car chez? le Pape on.; doit toujours commen- 
ces par les pieds. J’ai voulu voir cette cé- 
rémonié toute entière;; ià^cet effet je me iuisf 
d’abord placé -dans la. chapelle fixiiné du Va’ 
tican oi^ je vis arriver. Rie VI en- habit or-, 
dinaire. Là il reçut' de deux cardinaux dia-î 
cres fos ornements 'pontificaux en préience 
des cardintiux , , des ambaffadeurs , ' des* prin- 
ces du trône & de quantité d’autres prélats 
& officiers de la cour. De' là il - fut porté , 
dans uns ehaife ," fous le' portiq^ue deV’églife-- 
dc St. pierre, proche- la porte fainte-i par ■ 
douze palefreniers habillés d’une robe rouge, 
longue jufqu’aux talorts : le chemin du Vad-' 
can à" i’églUe de 'St.-Pierre n’eft pas long,. 
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puisque ces deux bâtiments fe touchent î ce- 
pendant le pape y eft toujours porté de cette 
maniéré , ''comme fi le premier évêque de» 
catholiques ne pût être qu’un goûteux ou u» 
vieillard incapable de marcher. Ce n’eft pa» 
tout ï - deux autres palefreniers portent cha-. 
cun un grand évantail de. plumes de paon; 
qui, par le moyen de deux bâtons , font 
attachés . aux bras de la chaife , & qu’on fait 
continuellement remuer tant en hiver qu’ea 
été , comme fi le Pape devoit toujours avoir 
trop :chaud. ; ; - ■ • , , 

Sous ce portique il y avoit uni trône où. 
il refia. aflis, pendant que les chanoines ôc 
les bénéficiers de St. Pierre lui baifoient le» 
pieds. Celà fait, il .fut encore .porté dan» 
Péglife par la* porte, du milieu, & placé fur 
le marche • pied du grand autel. Ce fut à 
cette^ occafion qu’on entendit pour la pre- 
mière fois les acclamations du peuple ;vôc c’clt 
aux femmes que Pie VI. en eft l'edevable.-' 
Les fcnames de Rome ne font pas accoutumées 
à voir.ydes papes fi beaux. ôe fi frais que celui- 
ci. Lors donc qu’elles virent cette belle figure 
au teint de rofe , ellés s’écrièrent tout haut : 
t> quanto è hello\ comme il eft beau! Ce qui 
porta enfin les hommes ..à crier viva & kenedir^ 
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;[wne : car le peuple Romain demande toujours 
la. bénédiction aux papes , ce qui lui tient lien 
de pain , dont il manque très-fouvent, .Bientôt 
après on lit laproceflion autour du Choeur, pen- 
dant laquelle un maître des cérémonies tenoit 
dans Une main un cierge allumé & dans Tautre 
an bailîn où il y avoit des modèles de palais & 
de châteaux faits avec des étoupes , auxquels il 
mit le feu par trois fois, dii'ant à chaque fois,^ 
Pater fanât , Jic tranfit gloria mundi. O Saint 
pere, voilà comment la gloire du monde, 
palfe. • 

Après la procelfion on commença la mefle 
pendant laquelle on lui mit le pallium^ qui 
confère la plénitude de la charge pontificale ; 

& après la mefle le Pape fut porté à la loge 
appcllée de la bénédiétion , où le premier 
Cardinal diacre lui mit la tiare , qui eft un 
bonnet conique "orné de trois couronnes ». 
pofées l’une fur l’autre & enrichies d’une très-, 
grande quantité de pierres précieufes , en lui 
faifant un compliment qui fent «n peu le 
defpotifme oriental, & qui confifte dans 
cette formule: reçois la tiare ornée de trois 
couronnes^ & fâches que tu es le pere des, 
princes & des rois , le gouverneur du mondt-^ 
h Vieaire de P C- fur la terri , auquel fait 
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honnent & gloire aux Jîéeles des fiécles. Apféi 
■cela Pie VL donna deux bénédictions au 
peuple , par où finit la cérémonie , pendant 
laquelle le Pape reçut bien des baifers deS 
autres prélats. Les chanoines, les Abbés fie 
les pénitenciers ne furent admis qu’à lui baU 
fer les pieds : les patriarches , les archevêques 
& les évêques lui baifoient le pied fit le ge* 
nou : les cardinaux en corps lui baiferent une 
fois les pieds , le genou fie la joue : ceux 
d’entre les cardinaux qui firent des fondions 
plus particulières , comme de l’enccnfer ^ de 
lui mettre la mitre Stc. le baiferent à Vefto- 
mac St à la joue gauche ; une autre fois Içs 
cardinaux en corps ne lui baiferent que la 
main , fit les évêques ne lui baiferent alors 
<jue le genou droit. A le voir baifer fi fou- 
vent fie de tant de façons différentes, oïl- 
croiroit que le Pape eft la femme de tous 
les prélats. 

La mufique n’étoit compofée qUe de voixî 
les Romains difent que c’eft l’efpèce de mu- 
fique qui convient le plus à l’églife & aux 
fondions qu’on y fait. Je fuis d’accord aved 
eux ; rhais parmi ces muficiens il y avoir dei 
caftrats ; St des lors je foutiens que c’eft l’efpèce 
de mufique ^ui convient le moins à onet 
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égllfe , & fur- tout à une égUfe dû Vicaire de 
J. C. L’églife Catholique a en horreur cette 
Ibrte de muficiens: les canons de différents 
conciles ont prononcé l’anathôme contre cet 
ufage de châtrer les hommes. Il eft donc très- 
indécent que le premier évêque de réglile fe 
mocque de fes canons , pour fatisfaire à fon 
plailir. Et lorsqu’on fait tant que d’admettre 
dans les églifes une n^uCque indécente , j’aime 
mieux entendre des voix accompagnées d’inf- 
truments, que des voix toutes feules. En fait 
de mufique d’églife je n’ai pourtant rien en- 
tendu , & je ne crois pas qu’on puifle ima- 
giner rien de fi choquant que la mufique 
françoife : quand vous entrez dans une égUfe 
vous croyez être dans un ancien temple où 
l’on égorge des viftimes : c’eft un chant bien 
délagréable que la baffe que ces prêtres fran- 
çois affeélent de chanter ; le chant dur &c 
confus des protefians n’efi pas^ â beaucoup 
près , aufli dégoûtant. 

Deux jours après le couronnement , je vis 
aller Pie VI. en cavalcade du Vatican à Ste. Ma- 
rie Majeure. Cette cavalcade eft une cérémonie 
qui plaît, à ce qu’ort m’a dit, à tout le 
monde ; mais elle ne m’a pas plu. Les Sei.» 
gneurs Romains ù cheval , en cheveux courts. 
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en habit lioir, en manteau, en bas blancs, 
le chapeau tous le bras ; de vieux Cardinaux 
au dos voûté , à la tête courbée ; de vieux 
prélats de la même façon , tous en habit de 
cérémonie & en longs manteaiTx qui couvrent 
le corps du cheval ; de beaux chevaux tout 
couverts de riches étoftés qui traînent jus- 
qu’aux pieds , tout cela me paroît trop abfur- 
de pour me plaire. 

Ce Pape a déjà commencé, à donner des 
preuves i de la mauvaife opinion qu’il a du 
gouvernement du Pape Gangandli: on affure 
qu’il s’eft déclaré nettement contre tout ce 
que fon prédéceflcur avoit fait dans les der- 
niers mois de fon régné. Il y a bien des 
■gens qui prétendent que le feu Pape a été 
erapoifonné fix mois avant fa mort , & ^que 
dès- lors il a eu l’efprit égaré. On dit aufli 
alTez communément que dans les derniers mois 
Clément XIV. fe lailToit entièrement gou- 
verner par le pere jBuontcmpi , moine Je fon 
ordre ,• qui a toujours eu un grand afcendant 
fur lui. Ce pere Buontempi ctoit gouverné 

lui -même par la fignora Vittoria 

ainfi le vailfcau de St. Pierre a été réelle- 
ment gouverné par une femme ; ce qui ne 
doit pourtant feandalifer petfonne, parce que 

cet 
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.cet exemple n’cft point du tout nouveau.- Lé 
.Pere Buontempi étoit l’unique confident' du 
feu pape , qui n’a jamais témoigné la môin* 
dre confiance en aucun' cardinal , -ni en au- 
cune autre perlonne. Je remarquerai ici en 
..pallant que, quoique le pape ait des cham'*> 
:bres dr 'ic«nleil , qu’on appelle confiftoires à 
Rome ; & quoique les cardinaux foient con*- 
■ feillers ordinaires du St. Siège, Ic'fouverain 
.pontife n’eft pourtant point obligé de deman- 
;der leur avis, dans quelque affaire qiie ce 
.foit ; & s’il le demande , comme cela fe fait 
.ordinairement; il n’eft pas tenu de lefuivre^ 
-_c3r le fouverain Pontife eft un Dieu en terre ; 
& cela eft certain, puifque le Pape Nicolas 

• l’a déclaré très- clairement dans la diftimftioû 
,96 du Décret de Gratien, & que le papC Bo- 

niface l’a répété dans la fâmeufe Extrava- 
. g'ante (car c’eft ainfi que les canoniftes appellent 
. certaines Bulles de certains Papes ^ non pas par- 
ce . qu’elles contiennent des extravagances , 

, comme on le croiroît en les lifant, maispar- 

• ce quMles font hors du Corps du Droit Ca- 

*non, comme hors deraifon) qui commerce 
- par ces paroles fi connues : unam fanclani & 
, Apoflolicanï Ecclefiam. ^ 

Je reviengeiu'-- peré 'Buènîempî. Il a été 

. T 
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bien maltraité après la mort de fon ami Gan* 
ganelli ; & cela à caufe de la Jîgnora Vit- 
toria\ de ce qu’elle lui a fait faire. 

Sans la proteélion de M. Monino ^ miniftre 
d’Efpagne, il auroit payé bien chèrement 
tous les agréments qu’il a eu dans fes con- 
verfations avec fa belle. J’ai eu plufieurs fois 
l’occafion de voir cette femme; mais je l’ai 
trouvée horriblement laide ; & elle n’eft cer- 
tainement belle qu’aux yeux du pere Buon- 
tempi : car tous les Romains la trouvent aufll 
laide , que moi. Je ne fuis point furpris qu’un 
moine aime une femme ; car les décrets du 
pape Dieu n’ont heureufement pas le même 
pouvoir fur la force du corps, qu’ils l’ont 
fur la foibleffe de l’efprit humain. Mais ce 
qui m’étonne , c’eft qu’étant confident du 
fouverain Pontife, il ait pu fe contenter d’une 
fl miférable figure. Les Cardinaux qui n’a- 
voicnt pas tant de crédit auprès de Ganga- 
nelli, font bien plus délicats. 

Les fentimcnts des Romains fur la con- 
duite , le gouvernement & le caraflere de 
Ganganelli font très - partagés'. Le parti Jé- 
fuitique le fait pafler pour une efpéce de 
monftre : il l’accufe des crimes les plus hon- 
teux: s’il eft vrai que ce foit ce parti qui 



' Digilized by Google 



EN DIFFÉRENS PAYS. 

l’ait cmpoifonné , il n’eft pas ptonnànt qu’il 
employé ce moyert pour trnnquillifer fa conf* 
ciehee & pour duper le public. Celles des 
femmes qui auroient voulu occuper, auprès 
'du pere Buontempi^ la place de la Signora 
'■ Vittoria , & celles qui n’auroient -pas voulu 
être gouvernées par une perfonne de leur 
fexe , diient que ce Pape étoit un imbécille : 
le pani anti - jéfuitique foutient que Gangà- 
ntlli étoit- à la fois , un très - habile politique 
•& un faint dans tous les fens : il y a même 
• des perlbnnes qui prétendent qu’il a opéré 
des miracles fur elles, & d’autres qui afiu- 
rebt l’en avoir vu faire. Si les autres moines 
qui font fous anti - jéfuitiques , non par jâ- 
Joufie ; comme on pourroit le croire mats, 
par zele pour la religion & pour la morale , 
étoient d’accord entr’eux , ils feroient bien- 
tôt pencher la balance du côté où ils vou- 
' droient ; mais ils ne l’aimoient pas parce 
qu’ils n’en étoient pas aimés. Cependant leur 
haine contre les jéfuites les a engages à fouf- 
-frir qu’on en dife du bien, fans en vouloir 
dire eux -mêmes. Mais ils permettent auffl 
qu’on en difd du mal. Ce Pape les a trop 
effrayés pour qu’ils confentent à fixer l’idée 
que la génération préfente & les générations 
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futures doivent avoir de lui. Durant fon 
régné , le bruit s’étoit répandu qu’il vouloir 
réformer tous les ordres de moines : mais 
ceux-ci prétendent que c’eft un attentat hor- 
rible contre la religion , que de tenter de les 
réformer , tout comme le prétendoient les 
Jéfuites dans le tems qu’on les aboliflbit. 
Quelque tems avant la mort de Clément XIV» 
les Francifcains de différents ordres , comme 
les Recolets & les Obfcrvantins , tinrent à 
Rome un chapitre pour y élire leur général. 
Je voyageois alors fur les routes de Rome,; 
& j’y rencontrois prefque jtous les jours des 
peres provinciaux qui venoient de toutes les 
provinces de l’Europe à Rome pour ce chapi- 
tre. Le bruit couroit alors , que le Pape vou- 
loir faifir cette occafion pour réformer les 
différents ordres de St. François, & fur-tout 
pour donner des culottes , des chemifes , des 
bas & un habit propre & décent aux efpèces 
de moines les plus mal propres & les plus dégoû- 
^ tantos. . 

Ce btuit étoit d^autant plus fondé, que 
les gazettes de tous les pals avoient annoncé 
une prochaine réforme, de tous les ordres 
monaftiques. .11 faut que je quitte ici le lil 
de mon difeours pour vous apprendre ce qui 
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avoir donné lieu aux gazettiers de répandre 
cette nouvelle. L’abbé .... Livournois de 
Nation & poëtc du théâtre royal de Topém 
•à Berlin , fe mit un jour en tête de fonger 
aux moyens de diminuer le nombre des 
ordres monaftiques & de réformer les moines t 
il forma un projet qui lui plut fi fort, qu’il 
voulut le rendre public & lui procurer une. 
forte d’authenticité. Pour cet effet il l’envoya 
au Gazettier de Clève», en prenant le mafque, 
d’un homme qui fe difoit être à la Cour dçf 
Rome & qui vouloir bien faire part au ga-, 
zettier d’une chofe fi importante. M. IV^an-^j 
zoni , gazettier de Cléves , homme d,’efprit- 
& très-inftruit , donna dans le piège. ; Il puV 
blia ce projet tel qu’il lui avoir été envoyé 
en remerciant la perfonne qui lui avoir fait 
cette confidence importante , & en priant 
les perfonnes qui feroient dans le cas de fa- 
voir de pareilles chofes , de les lui commu- 
niquer. Les gazettiers d’Hollande & d’Alle- 
magne , qui ne vouloient point paroître en, 
favoir moins que celui de Clèves, fe hâtè- 
rent de publier J le même projet mot à mot. 
D’auttes gazettiers à qui cette nouvelle étoit 
parvenue trop tard , s’aviferent de lui don- , 
ncr un air de nouveauté, en difant que c’étoit 
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le Roi d’Efpagnc qui avoir formé ce projet ; 
qu’il alloit l’cxccutcr dans fes états & qu’il 
avoir écrit aux princes fes alliés pour les dé- 
terminer à fuivrc fon exemple. C’cft ainfi que 
les Gazettiers parviennent à l'avoir les lecrets 
de toutes les cours ; & c’eft de ces fortes de 
nouvelles que font remplies la plupart des 
gazettes. 

^ Tous ces bruits avoient donné beaucoup 
d’humeur aux moines Francifcains de toutes 
lès- efpèccs; ils étoîent cruellement irrités 
contre le pape: tous ceux que jc.rencontrois 
m’en demandoient des nouvelles dans la per- 
Ibifion où ils étoient que je venois de Rome : 
ils^liuroient voulu m’entendre dire qu’il étoit 
mort où malade ; & comme je ne pouvois pas 
leur donner cette confolation , ils en difoient 
beaucoup de mal & m’invitoient 'à les fécon- 
der. Il cft fûr que le pape avoir quelque bon 
deffein en tête à l’égard de ces moines; il 
lui étoit échappé quelque propos à ce fujet 
en préfcnce du -général de Tordre & du pere 
Malanotti fon lécretaire. Mais ces diables 
jj^Qmes ont fait tant de briAt ^ ils ont tant 
murmuré , tant crié , que le pape qui croît 
naturellement timide en a eu peur. Etant 
moine lui • même il favoit mieux que tout autre 
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ce .dont les moines font capables : il les lailla 
partir de Rome , comme .ils y étoient arri- 
vés fales & mauflades: ils avoient feulement 
changé de langage au fujet du pape , car à 
leur retour le pape Gangandli étoit un hom- 
me fage , prudent , équitable , plein de pror 
bité : enün il étoit tout différent de ce qu'il 
avoit été lorfque ces moines s’acheminoient 
vers Rome. 

Mocquons-nous, mon cher ami, des dif- 
çours des Romains, des propos des moines, 
des calomnies des exjéfuites , aufli bien que 
des miracles de Gangandli : il a aflez vécu ; 
& il a gouverné l’état & l’églife aflez long- 
tems, pour que nous foyons en état de juger 
nous-mêmes de lui par fes allions. Nous fa- 
vons qu’il a rétabli la petite marine de la Ro- 
magne ; qu’il en a réparé les ports ; qu’il a 
bâti des chemins nouveaux & réparé les an- 
ciens ; qu’il a établi des fabriques nouvelles, 
& fait venir des fabriquants & des ouvriers ; 
qu’il a refpeélé les princes & cultivé leur ami- 
tié ; qu’il a reçu gracieufement tous les étran- 
gers de differentes religions qui venoient à 
Rome ; qu’il a adouci la rigueur de l’inqui- 
fition ; qu’il a arrêté la fureur des gens achar- 
nés contre les auteurs de bons livres ; qu’il 
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fut le premier à omettre , dans la célébra-' 
tion du jeudi faint, la fulmination de la 
Bulle in cczna domini ; ouvrage enfanté par 
le defpotifme , l’orgueil & la folie de Pie V, 
& de fes fuccefleurs. Tout cela doit nous 
fuffirc pour honorer fa mémoire, & pour ju- 
ger avantageufcment de fa conduite de fon 
régné en dépit des moines & des Romains. 
Il eft à préfumer que s’il avoir vécu plu* 
long - tcms , il auroit fait plus de bien , ôt 
mis à exécution beaucoup de chofcs qu’il n’a-' 
voit que projettées. 

Je fuis pcrfuadé que fa mort prématurée 
n’eft venue que de fa timidité : s’il avoit d’a- 
bord exterminé les jéfuitcs fans témoigner 
aucune -crainte , & fans traîner en longueur, 
comme un homme qui ne fait pas prendre 
fon parti , il auroit par fa hardicffe & par la 
promptitude de fa réfolution , intimidé toute 
cette cabale de façon que perlonne n’auroit 
oie en murmurer, encore moins attenter à 
fa vie ; mais fa crainte & fa circonfpcétion 
ont inlpiré du courage à fes ennemis : il leur 
a lailfé appercevoir qu’il les craignoit, &ils 
ont voulu fe faire craindre. C’eft là afiez gé- 
néralement le caraétère des Italiens : un hom- 
me hardi les fait trembler , un poltron les 
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fend téméraires. Je vous parlerai une autre' 
fois de la doé^rine de Ganganelli ; car tout' 
. Ce qui regarde ce pape eft intérelTant , tant 
par ce qu’il a fait, que par ce qu’il a paru 
vouloir faire. ' " ■ > 

Je dois à préfent vous demander une in- 
formation. On a répandu ici un bruit auquel 
je n’ajoute aucune foi : on dit qu’un l'ci- 
gneur Romain de la première confidéraiion 
a été arrêté par ordre du gouvernement, 
dans la ville où vous êtes aéluellement , & 
que de -là il a été envoyé en Efpagne : tout 
le monde eft ici (j[jins l’opinion que c’eft ce 
feigneur qui a empoifonné le feu pape , & 
que pour avoir le poilbn qu’il fouhaitoit , 
il s’étoit adrefl'é à un apothicaire deVenife; 
que la cour d’Elpagne en ayant eu quelque 
foupçon, avoit fait propolcr à cet apothi- 
caire par fon miniftre à Venife de palier à 
Madrid au fcrvice du roi qu’on lui avoit 
fuppofé faire grand cas de fes talents, & que 
cet' homme s’étant laifle éblouir par les pro- 
mefles du miniftre donna dans le piège & 
le rendit a Madrid, où on lui fit avouer fon 
crime & nommer le perlbnnage pour qui il 
avoit coinpofé le poifon ; mais que ce Ici- 
gneur ayant reçu à tems à Rome la nou- 
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vellc du départ de l’apothicaife pour Ma- 
drid , feignit de s’être brouillé avec fa fem- 
me & qu'il en partit fous prétexte d’aller dif- 
fiper fes chagrins par un voyage dans les pals 
étrangers. J’ai lu en effet dans les gazettes 
de Leyde qu’un Italien de qualité a été ar* 
rêté à la Haye; mais je ne crois pas encore 
que ce foit le feigneur en queftion , d’autant 
plus que fa femme a reçu depuis peu des let- 
tres de lui ; & je crois encore moins que les 
magiftrats de Hollande vouluffcnt fe rendre 
à de pareilles inftances. Mais quoiqu’il en 
foit , je vous prie de me ^mander ce qui en 
eft, & de me dire le nom de cet Italien 
qu’on y a arrêté , aufli bien que la raifon de 
ion emprifonnement, &c ce que l’on en a 
fait. 

Pour fatisfaire votre curiofité au fujet de 
la priere allemande , qui fe trouve à la fin 
d’une bible manufcrite , traduite en allemand, 
que l’on fait voir au V^atican , je vous tranf- 
crirai ici cette prière telle que je IVi copiée 
moi - même , les bibliothécaires ne faifant 
point de difficulté à cet égard , parce qu’ils 
difent , quoique fans preuve , que la traduc- 
tion & l’écriture font de Martin Luther. 
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6 Gott durch deine gûte 

Befcher uns kleider und 
hûte 

Auch mcntcl und rôcke, 

Fette kâlber und bôcke, 

Ochfen, fchaafe und rin- 
dcr, 

Vielç"Weiber und wenig 
kinder. 

Schlechte Ipeis und trank 

Machin ciuem das jahr 
lang. 



Traciuiiion Françoife. 
ô Dieu , donne nous par 
ta grâce 

Des habits & des cha- 
peaux, 

Des manteaux & des robes, 
Des vaux gras & des 
Boucs , des brebis & des 
Taureaux , beaucoup de 
Femmes & peu d’enfants : 
La mauvaife viande & le 

Mauvais breuvage rendent . 
La vie ennuyeufe. 



Quel que foit l’auteur de cette pricre , on . 
voit quel étoit alors l’cfprit de tous les moi- . 
nesi puifqu’il n’y avoir qu’eux qui iuflcnt^ 
écrire. , 
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LETTRE QUATORZIEME. 

Rome le 30. Mars 

Ijes favants de Rome & les moines d’Ita- 
lie ne veulent pas qu’on faffe aucune compa- 
* raifon , pour la doéirine , du Pape Gansa- 
nelli avec le pape Lamhertini , ils prétendent 
que ce dernier étoit un véritable favant, au 
lieu que Ganganelli n’avoit , félon eux , que 
la doélrine d’un religieux qui fait le métier 
de leélcur dans les couvents de fon ordre. Il 
eft vrai qu’on ne peut point faire de paral- 
lèle , parce que Clément XIV n’a rien publié 
qui puiffe faire juger de l’étendue & de la 
folicfitc de fes connoiflances. Benoit XIV, au 
contraire , a mis au jour beaucoup de lettres 
paftorales, des diflertations fur les fêtes & > 
fur-tout un traité in folio de la canonifation 
des faims, que perfonne ne lit, parce qu’il 
eft tout farci de fentiments pour & contre 
& tout coufu de citations ; & principalement 
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parce que tout le monde fait que quiconque a 
lâchement abandonné la fociété, renoncé à l’in- 
dudrie 6r au travail, embrafle quelque ordre 
qui profefle la fainéantife , mis à contribu- 
tion tout le monde pour nourrir les fainéants 
■qui font à charge aux états , & témoigné 
beaucoup de zèle pour le St. Siège , eft fûr 
.d’être mis au nombre^des faipts , s’il y a feu- 
lement quelqu’un qui trouve fon intérêt , com- 
me cela ne, manque jamais , à faire la dé- 
penfe de cent, mille écus Romains pour fa 
canonifation : ;& que ,pâr conféquent il eft 
jnutile d’écrire des livres fur ce fujet. 

J’ai vu beaucoup de lettres que Ganga- 
ntlli à écrites dans les différents états par où 
il a paffé avant de ..parvenir au trône ponti- 
.lical : une très-petite partie, de ces lettres ont 
été publiées ; mais la- plupart font encore en- 
tre les mains de fes amis & de fes correfpon- 
dants, dont quelques-uns me les ont commu- 
niquées. Comme il n’a point publié de li- 
vres , j’ai jugé par fes lettres qu’il étoit pro- 
lixe , & qu’il aimoit à donner des leçons fur 
toutes fortes de matières. Cependant il me 
parpît qu’il régné dans tout ce que j’ai vu 
de lui beaucoup de bon fens: je trouve mê- 
me qu’il ne craignoit pas de s’exprimer avec 
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■plus de liberté que fon état de religieux tle 
- le ^crmettoit: il ha'iflbit la bigotterie & les 
déittonPirarions extérieures de dévotion : fi 
'vous faites attention^ dit-il, dans une lettre 
•qu’il adrefle à une "Dame, aux petfonnes de 
votre fexe qui dans une fociété parlent mal de 
leur prochain , ce font ordinairement celles qui 
font habillées en brun. Il n’aimoit ni les moi- 
nes de fon ordre, ni ceux des autres ordres : 
aullî accordoit-il fans la moindre difficulté là 
permiffion de quitter le froc à ceux qui la 
liîî demandoient. On prétend qu*il Ta don- 
né à plus de quinze mille mécontents : les 
foyaümes de Naples & de Sicile, fourmillent 
'de moines défroqués: il déteftoit fur-tout leur 
Oiliveté & leur averfion pour le travail: il 
'difoit qu’à cet égaVd , ils péchoicnt tous con- 
*tre leurs inftituts f il fe mocquoit de la doc- 
trine Romaine qui attribue au Pape un pou- 
voir indirect fur le temporel des rois : il pa- 
roiffoit connoltre les bornes de l’autorité ec- 
cléfiaftique en général & de celle du Pape 
en particulier : il aimoit les belles-lettres Ô£ 
étoit verfé dans les antiquités. 

' ' Cependant il poffédoit au'fouVeraîn dé- 
gré (car il ne faut rien diffîmuler ) les foi- 
'bleffcs ordinaires des favants d’Italie. Leslei- 
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très que J’ai vues de lui, fourmillent de jeux 
de mots & de ces pointes que les Italiens ap- 
■pellent concettini: elles font remplies de lieux 
communs fur la morale , la politique , la re- 
ligion & la philofophie ; & ce qui pis eff, 
plus la perfonne à qui il écrit eft éclairée , 
plus il donne dans^ ce ftilc afTeélé. Quand on 
confidère de ce côté le commun des fàvants 
Italiens, on diroit qu’ils n’ont pas même le 
•fens commun : ils font des diflertations fans 
-fin fur les^ chofes les plus familières; ils 
vous débitent’ des'lieux communs avec unie 
cmphafe & un air de fi grande importance, 
comme fi on n’avoit jamais rien dit de pa- 
reil, depuis la- création du ' monde. Si vous 
êtes anglois , ils vous parleront de la confti- 
tution politique d’Angleterre , comme fi vous 
ne faifiez qüe d’arriver ' de la Californie ; ’fi 
vous êtes Allemand , ils vous donneront des 
leçons fur l’état & le gouvernement de l’Em- 
pire , comme s’ils avoiènt affaire à un mot- 
fne Efpagnol : enfin ils vous' étalent tout ce 
■ qu’ils favent , tant bien que' mal, comme s’il 
n’y avoit qu’euk qui fuflent en état de le fa- 
voir. Dans une lettre que le Pape Ganganelli 
écrit au Gonfalonier de St. Marino , qui eft 
^'une république que vous aurez de la peine 
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i. trouver fur les cartes géographiques de l’I- 
lic , , il met tres-férieufement en parallèle Içs 
fardeaux d’un monarque avec ceux , d'un Go/j- 
.falonier: pafic encore s’il avoit fait une pa- 
reille leçon à un Gcnfalonier de Lucques ; 
mais pour un Gonfalonier de St. Marina ce- 
la eft trop comique. 

. J’ai vu une lettre que Ganganelli à écrite 
, à un milord Anglois , où il prétend juftifiér 
-la cour de Rome, fur la pratique de canoni- 
.fer les faints , par l’extrême circonfpeclion 
. qq'on apporte,. félon lui , danf l’examen des 
miracles & des. vertus, du candidat. Je n’ai 
.pas„vu la réponfe .de TAnglois ; mais je fais 
bjen ce que j’aurqjs^ répondu Ganganelli , 
_fi j’ayois été ^ns.la place du^milord. Je lui 
aurois dit qu’un fou qui quitm la fociété ci- 
rvile-& qui'fe met par-là hors d’état de faire 
.du bien à perfqtme,, un fou ^ qui fe tue par 
_ des .veilles &,par des jeûnes, extraordinaires, 
un fou qui fe- fouette in .gradu Jieroico , ne 
peut &. ue, pourra jamais faire de^ miracles; 
• & que par conféquent toutes les -précautions 
.que, l’on prend à Rome dam la .canonifation 
des, faints, ne font que ,de la pouffiere qu’on 
jettq^,aux yeux du peuple, & des fourberies 
. pour gagner jde l’argent. Si les , Sulli , les 

Henri 
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Henri IV, les Colbcrts & les autres grands 
bienfaiteurs du genre humain n’ont point fait 
de miracles ; pourquoi Dieu accorderoit-il cet- 
te grâce à des hommes qui quittent lafociété 
tout vivants, & ne font de bien à pcrfônne. 
Si la cour de Rome veut que l’on rel'pedie feè 
faints , il faut qu’elle change les idées qu’elle 
a des vertus & des vices. Il faut qu’elle con- 
damne conime vice ce qu’elle a regardé juf- 
qu’à préfent comme vertu : il faut qu’elle met- 
te fur les autels , ceux qu’elle a damnés juf- 
qu’ici : il faut enfin que fes faints foient ceui 
qui font le plus grand bien à tout un pals , à 
tout un royaume, Ji tout le genre humain ; & 
que fes damnés foient ceux qui fe réduifent à 
l’impuilTance de faire le moindre bien ; ceuic 
qui fuyent les hommes & dont tout l’amout 
pour le prochain fe borne à donner de la foupe 
à des fainéants qui infedlent l’état, au préju- 
dice de ceux qui travaillent. Pourquoi ces pré- 
tendus faints de la cour de Rome ne font-ils 
jamais de tirades aux yeux des perfonnes éclai- 
rées, & également incapables d’être trompées 
ou fubornées l Pourquoi ces miracles ne s’opè- 
rent-ils jamais que fur de vieilles femmes , fur 
des imbécilles'de la lie du peuple, fur des fa- 
natiques & fur des miférables fans aveu ^ 

V 
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Antoine fait à Padoue , s’il en faut croire les 
Padouans , treize miracles par jour ; mais d’où 
vient que jamais aucun miracle ne s’eft opéré 
fur un honnête homme ^ La perfuafion des mi- 
racles de St. Antoine attire beaucoup d’offran- 
des à fon églife ; car pour fe rendre digne d’ê- 
tre favorifé d’un miracle, il faut avoir delà 
V foi , & la foi fe manifefte par les œuvres ; 

mais les perfonnes éclairées aiment mieux payer 
après le miracle. J’ai été pluficurs mois à Pa- 
doue , parce que j’ai grand befoin d’un mira- 
cle ; mais je me fuis réfervé de témoigner ma 
foi après le miracle , & ce miracle qc s’eft pas 
encore fait. 11 me paroîfque c’eft être bien in- 
diferet que de prétendre être cru avant que d’ê- 
tre connu, & d’être payé avant que d’avoir ren- 
du le fervice. Ces faints de la cour de Rome ne 
me paroiflènt ni honnêtes ni polis fauf le ref- 
.peél dû aux véritables faints. 

Il eft vrai que les procès pour la canoni- 
fation des faints fe font à Rome avec beau- 
coup d*appareil: on fait des recherches pro- 
digieufes, des aéles très - volunftieux , des 
écrits pour & contre fans fin ; celui qu’on ap- 
pelle l’avocat du diable , fait tous fes efforts 
pour faire damner le candidat , tandis que l’a' 
vocat oppoi'é s’efforce de le faire fanélifier j 
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mais tout cela n’aboutit qu’à faire dépenfer de 
l’argent à ceux qui s’intéreffent à la canonifa- 
tion ; & cela cft bien jufte , puifque le faînt 
les dédommage enfuite largement des dépen-^ 
fes qu’ils ont faites : c’eft placer cent mille 
écus à cinquante pour cent. 

Quand je fis mon dernier voyage à Naples , 
j’eus le plaifir de connoîwe perfonnellement 
un homme , qui a eu le bonheur de porter 
St. Thomas d’Aquin à faire un miracle écla- 
tant. Près de Piperno qui eft une ville de l’é- 
tat eccléfiaftique fur la route de Naples , fé 
trouve l’abbaye de Fojfanuova , où mourut St. 
Thomas en allant de Fondi au concile, de 
Lyon. Les moines, qui font de l’ordre de 
Citeaux , l’enterrcrent dans leur couvent ; & 
le faint ne tarda pas à y opérer des miracles. 
Comme ce faint Doéieur étoit de l’ordre de 
St. Dominique , les Dominicains jugèrent à 
propos de faire bâtir un couvent dans la ville 
de Piperno^ après quoi ils intentèrent un pro- 
cès à ceux de Fojfanuova pour avoir le corps 
de leur confrère. Ces moines répondirent que 
le faint leur appartenoit , parce que fans eux 
il feroit mort fur le pavé & que Dieu le leur 
avoit fait avoir par un miracle. Car ce faînt 
étant tombé malade pendant fon voyage, il 

/ V a 
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defcendit de deflus Ibn mulet & après avoir 
attaché la bétc à Ibn bâton qu’il a voit enfoncé 
dans la terre , il s’endormit dans un coin du 
bois proche de l’églife. Dieu qui ne vouloir 
pas, que le faint mourût dans cet endroit com- 
me un malheureux , fit que le mulet fe déta 7 
çha & courut à l’églife où il entra fi avant, 
qu’il mit les, pieds dans le chœur , & fut puni 
de mort fubkc. Les moines qui avoient été 
témoins de ce Tait > fe mirent à chercher le 
maître du raulçt ; & ils furent tout furpris de 
vpir St. Thomas, prêt à. rendre l’ame ; car 
Charles I , Roi.de Naples l’avoit fait empoi- 
fppner : ils l’apportèrent^ au couvent , où il 
mourut quelques jours après. Malgré ce mira- 
cle , la cour de Rome décida le procès en fa- 
veur des Dominicains , parce que, le roi de 
France les proiégcoit. Le corps ftit adjugé à 
l’ordre de St. Dominique; & à la follicitation 
du même roi de France, il fut tranfporté à 
Touloufe. Depuis ce tems - là on a toujours 
été dans la perfuafion que le corps de St. Tho- 
mas étoit tout entier en France. Mais un doc- 
œur de Piperno n’en fut point la dupe: il 
trouvoit qu’il.eût-été fort malhonnête à St. 
Thomas de fe lailfer tranfporter tout entier 
lilleur^ , après avoir contraélé une fi grande 
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obligation envers les moines de Fojfanuova , 
qui avoient eu la charité de le nourrir pen- 
dant quelques jours & de l’enterrer dans leur 
couvent. Cette réflexion le détermina à aller 
tout exprès dans l’églife de Fcjfunuova , à une 
heure où il étoit fur qu’il n’y auroit perlbnue : 
là il fe mit à conjurer le faint , qu’il lui raa- 
nifeftàt , s’il étoit vrai qu’il fe fût laifTé dé- 
terrer tout entier , & s’il n’y avoit pas du moins 
lailTé quelques reftes précieux de fon faint 
corps. Dans le moment que le fuppliant étoit 
dans la plus grande ferveur de fa priere , il 
entendit tout à coup frapper trois fois dans un 
coin de la muraille : il prit cela pour un fignal 
du faint, qui vouloit lui marquer qu’il y étoit 
encore : mais de peur de l’importuner , il ne 
voulut pas infifter davantage pour cette fois 
& s’en alla : il y retourna le lendemain & le 
fur-lendemain & il entendit les mêmes coups 
dans le même endroit. Cela l’engagea à en 
faire part au fupérieur du couvent , qui , en' 
préfence de fes moines , fit aufli-tôt ouvrir la 
muraille, où l’on trouva, au grand étonne- 
ment des affiftans, un vafe qui contenoit une 
tête au milieu de deux ampoules. Sur le vafe 
on découvrit cette infeription : caput divi 

Thomœ Aquinatis : fur l’ampoule du côté 
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droit on lifoit ccs mots , ex fanguine divi 
Thomœ. : fur l’ampoule du côté gauche on 
iifoit ceux-ci, ex adipe divi Thomœ: on y 
trouva auffi un billet qni marquoit qu’un moi- 
ne , dont je ne me rappelle plus le nom, avoit 
confervé ces précicul'es reliques & fubftitué 
une autre tête à la place de la véritable , lors 
de la tranfportation du faint corps. Les moi- 
nes pour s’aflurer encore mieux de la vérité, 
approchèrent les deux ampoules de la tête du 
faint , & le fang ainfi que la graifie , qu’elles 
contenoient , commencèrent à bouillonner. 
Cette expérience fut répétée en préience de 
l’évêque & réuflit également. Les moines & 
l’évêque de concert , en firent alors part au 
St. Pere, qui autorifa l’évêque à approfondir 
le, fait, & à ftatuer enfuite ce qu’il jugeroit à 
propos : car la cour de Rome remet toujours 
à la prudence des évêques les affaires des faints, 
qui ne rendent pas cent mille écus, comme 
les canonifations. Les reliques furent depuis 
portées en proceflîon ; & on inftitua une fête , 
qui devoir être célébrée par les Pipernates le 
jour de St. Thomas. 

Le prieur des Jacobins me fit faire la con- 
noiffance du doéleur qui a déterminé St. Tho- 
mas à faire le miracle. 11 m’a paru un homme 
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fimple qui pourroit bien s’être laiffé tromper 
par les moines de Fojfanuova. J’ai demandé 
à ce prieur fi Ibn couvent ne penfoit pas à 
renouvcller le procès contre les moines de Ci- 
teaux pour la revendication de ces nouvel- 
les reliques : il m’a répondu que ce feroit une 
témérité que de prétendre à ces reliques, puif- 
que le faint a donné des marques li éviden- 
tes de fon inclination pour le couvent de Fcf- 
fanuova : les Jacobins ont jugé plus à propos 
de s’arranger avec les moines de ce couvent 
pour le produit de la nouvelle fête ; ils font 
convenus qu’il fe feroit une proceffion qui 
partiroit du couvent des Jacobins , où le peu- 
ple s’alTcmbleroit , & que de là on iroit à 
Fojfanuova , où un Jacobin feroit le panégy- 
rique du faint. Ainfi les offrandes, qui font 
l’objet le plus important de la fête , fe re- 
çoivent dansl’églife'où la proceffion commen- 
ce, & dans celle où elle finit. Voilà donc un 
rival de St., Janvier de Naples , qui, par l’a- 
dreffe des moines de Fojfanuova , y fait le 
môme miracle, que celui - ci fait à Naples par 
l’adreffe de ^archevêque & des Chanoines. J’ai 
connu à Berlin un habile chymifte qui faifoit 
faire ce miracle au fang des Luthériens & des 
Calviniftes. Lorfque j’ai été à Naples, je n’ai 
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pas manqué d’aller voir le lang de St. Jean 
Baptifte, autre rival de St. Janvier, qui fait 
le môme miracle dans une églife de religieu- 
fes , appellée Santa Maria Donna Romita. 
A cette occafion une rcligieule , que j’allois 
voir quelquefois, me dit, viva St. Gennaro 
& St. Giamhatifla : ma io fo che non c'è al- 
tro fangue che pojju hoUire ancora dopo morte, 
che qnello delle monache : vivent St. Janvier 
& St. Jean - Baptifte ; mais je fais qu’il n’y a 
pas d’autre fang qui puille bouillonner encore 
après la mort, que celui des Nonnes. 

Fin du Tome premier. 
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